
rançoiS' p ar Pierre Davitt 
Tournon, Aduocatau 'Parlement 
de Grenoble. 

Plus le reiglement de J'ame, & quelques 
Stances du mefpris de la mort, de 
i inuention du Tranflateur. 

Le tout dédié à Mon fleur de L anges, 

^ j%* F rejidial de Lyon & 

Court de Parlement de Dombes. ' * ^ 
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A TAuthcur , Soner. 


Ntre tant de trauaux,tant de erif t tant 
d'ail arme s, 

Forturu ■ de quel don pouuois tu bien * 
heurer 

La France abandonnée à la fureur des armes, 

6)ue luy donner courage, & fon ame ajfcurerî 
Le fainci Hermeapparoijlau milieu des vacarmes , 

De cent contraires vent s, frayeur s de nofire mer. 

Toy qui tout à propos la mtfere defarmes - 
S foie de quelle fafon fe doit l' onde calmer. 

Tu noue produis vn iourefclatant en lumière. 

Tu raccoifesles vents, & la tempeflefiere. 

Tu rayes le mal-heur,dans nos âmes efeript. 

O Cicéron heureux de reuiure en ce liure, I 

O France pleine d’heur , ayant vn tel efprit. 

Mais plus heureux l’esprit qui nous faici tous re- 
usurcj. 



Scipion de fainft Agnio. 







Aluymefme. 

Ourquoy nés tu content , indomptable 
'vainqueur. 

Des prejens d'Apollon, le moteur de 
ton ameï 

Pourquoy veux tu briller d’vne tumelle famtj, 
Permettant que Pithon te réchauffé le cœuri 
Tu recherches, hardy, le comble de l'honneur, 

Cf efi pourquoy bié-heureux tu vas d double rame , 
Et ne voulant croupptr foubs vne obfcure lam*u. 
Tu fends tous les ntiaux qui couurent ta lueur. 
De deux brastes lauriers tu guirlandes ta tefie. 

Tu vis diuinement Orateur & Pocte , 
Meflangearit dextrement deux diuerfes humeurs . 
La France qui de toj reçoit vn fi beau gage. 

Te donne d’vn beau loz. l’etemel héritage, 

Guer donnant de ce don tes fupremes labeurs. 


Claude du Pclous. 
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Langes , Seigneur dudit lieu , 



' Prepdent en la Senefchaucee , 
& fege Prepdial de Lyon Jpg" 
Cour de Parlemêt de Dombes. 







O N S I E V R, 

Les accidens qui Ce 
\ ioiiét de noflrevie, 
n’eftans autre cho- 
ie que fantolmes, auiquels no 
ftre efpritneiè doit arrefter, 
font fortement rembarrez par 
ceux , qui iê ioiians de la for- 
tune fe donnent de l’aduan- 
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tage fur l’humanité. Ain (1 que 
nous auons recognu en vous 
• (Moniieur)quelatempefte de 
nos guerres ciuil es à battu d’v 
ne eftrange forte, fons esbran- 
lcr aucunement voftre cou- 
rage, qui a esbranlc le fort , Sc 
les euenemens contraires.Car 
de quel viiage auez vous por- 
té l’inconucniét de la France, 
puis le voftre particulier, lors 
que eiloigné de voftre mai- 
fon , & range chez l’eftranger 
vous auez non feulemét pafle 
foubs ce malheur, mais auisi 
enlaperted’vnfilsvnique(le 
comble de voftre plaifir ) ex- 
périmenté de combien de di- ■> 1 

uerft 

\ • • 


' 


uerfitez voftre repos eftoit af- 
failli. Certainement voftre 
confiance cft d’autât plus re- 
marquable, que fans lubieâ: 
vous auez çfté'dubieét a ces 
vagues , qui vous ont enipor- 

té au deftroit , que les âmes 

impatientes ont efehappe par 
le moyen du fort , & vous a - 
uez efearté par voftre vertu, -j 
Ùeftoit donc à vous que Ce 
'deuoit drefler ce vœu d’vn 
efprit extrêmement oblige a 
vosmerites>& redeuable a tat 
de faueurs , dont la mémoire 
le perpétuera auec l’eternite 
de mô ame. Aufsi recognoif- 
fànt que vous auez delpitc les 
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accidens , & mefprifé la. con- 
trariété des choies humaines, - 
ie vous ay dédié ceft ouurage: 
âfhn que par ieelijy le monde 
recognoilfe ce qui vous eft 
propre & pec-ulier , & vous. y 
remarquiez la deuotion, de • 
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Voiïn tres-humble, 
très- oblige feruiteut 


P. Davity. 
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AV LECTEVR. 

es trauerfes de ce temps 
( k^fmy l eùteur ) ont a fiez, 
violenté no (Ire repos , CT 
J hxj*-jk*d£i> t^nt de mal-heurs pan- 
chants k toute heure \ur nos te fies, 
nous ont fourny d'vne follicitude ca- 
pable de renuerfer nojlre meilleur. il ri y 
a homme de quelle condition qu il jott, 
qui ri aye [eruy de bute aux traits de la 
mifiere : la grandeur a eu du rabais, la 
petitefie a efté foulee,& l orage ejl ve- 
nu en forte , que chacun a drefié des 
vœux en ce defejpoir > chacun a pris co - 
gé du bon-heur, chacun s'ejl effrayé du 
traccas de cefie tourmente . En cefie rou- 
te generale la mort a efté fouuentefois 
adïournec , (fi ou elle a comparu > ça 
efté cTvne parure fanglante accom- 
pagnée du prodige de la cruauté. Encor 

A 4 
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cefloit aller a no p ces que de partir de 
la vie, cefloit vne belle faneur que de 
fuyure le chariot b raflant de cefte Trio - 
phate. Toute la multitude qui viuoita 
la folde de ta douleur ri efirouuoit pas 
cejle courtoife:ll y auoit encor quelque 
reste au fins du goubeau , que le mal- 
heur ri estant affiuuy de tant de pertes 
refiruott pour la CataJlrofe.Feri table - 
met lors que ie m'imagine l horreur de 
cejl effroy,ie ni cjlonne que tout ri a re- 
pris fin premier eftre , & ne s' efî remis 
àneant ainfiqu a fafiurce première . 
Car les champs deferte les maifins 
abbatues , dr les hommes froidement 
entendus ( horrible Jpeffade des re- 
gardants ) ont affe f fiumy dequoy 
s'oublier foy-mtfmc,& s abandonnant 
a vn regret eternel courir impatiem- 
ment au précipice . Encor bien que le 
tout fi remette aubeau , & le calme 
fimble agr ce rrioftre repos , fi eft-ce que 
U foi tumriejl toute nostre , ilyaen- 
L À;: ^ cor 
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cor quelques nuages a difiiper . Hé! qui 
fç ait fil ces Soleils viennent comme des 
Eclytres , faire le beau beau , puis fe 
cacher denier la tapijferie?On ne peut 
fçauoirle matin ce que le foir engen- 
drera, veu quvne bigarrée diuerfité 
femble naiHre icy bas â tous moment . 
Pource plufieurs ne defrident point 
leur front , & ne chargent encore s la 
couleur , nayans ejfuyé les dernicres 
larmes , qu ils ont tiré du creux de leur 
potfîrine , voyant leurs pertes neftre 
pour la plus part entièrement reparees. 
Plufieurs aufii fans rien perdre fe per- 
dent en la diuerfité de leurs imagina- 
tions , dr regrettent d’vn œil moite & 
piteux , & d'vne bouche blcfme 
tranfie, la ruine , l antantiffement , & 
la generale defolatton de la France . , 
Jzvn pleure fon amy trejpafie , ïau- 
in fe dejpouille pour defgaiger du cep' 
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tout: Bref telle apprehenflon coule dans 
les âmes , que tous les reffors de la Pie- 
té fontouuerts , tous les flambeaux du 
deuoir allume £ , & la deuotieu fe corn - 
paflion faifant reueùe de fes affldez, 
trouue que tout efl de fon obeiffance . 

£)ui fera donc celuy qui ne s'attendri- . 
ra voyant que tant de gens de bien, & 
tant de perfonnages d'authorité ont etc 1 

leur efehec , & foujpirent apres leur 
mal le mal-heur de ce grand corps ? 

G)uat à moy ie me re fous de ne fembler 
quelque barbare Mofcouite efloigné 
de l'humanité , ains voyant qu on efl 
encore furies plaintes ie deflre porter 
quelque chofe pour faire bonne bouche , 
tfr comme bon médecin apres l'amer- 
tume du breuuage donner delà dragee , 
pour oHer le mauuais goufl. Si bien que ■ 
tay choiflcefle Confolation pour remet- 
tre les efperd us } r animer les defeflerp 
ajfagir les fols , (fy renforcer les J âges, /fl 

Ceçyriefl.que pour couper les&jiïiL U ' • : 

ô /. paflion, ' ' 
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pafion , rompre le col a la douleur , 
triompher de la mifere , intronisant en 
leur place la raifonde deuoir cr le con- 
fort. En quoy iefemble ainfi qu'un fuf-_ 
ffant ^Astrologue obferuerle cours du 
Ciel , &r comme bon maijlre d'Efcrime 
choifir le temps pour donner vne tou- 
che. Cary a-il rien de plus a propos que 
cecy. où tout le monde en admirant fe 
doit mirer , comme d ce qui touche au 
vif , qui donne dans le blanc regar- 
de la forte desperfonnes , dr de nos teps 
calamiteux ? Que filesparollesne font 
b elles de fubietten ejl trefbeaudes pré- 
ceptes y fourmillentde plaifir y foifon- 
ne,& agijlen nom comme le [ehquidif- 
fipe la nuifance de l'humidité, il ejl 
vray que Cicéron ( lequel nous fuyuons 
cncejlœuure)a tout rapporté ( comme 
P ay en) aux Dieux, que nom abhorrons . 
Mais nom(qui fommes Chrejlie(ns) de- 
uons rapporter tous les eueneinensde * 
cefle vie j à vn feuler fouuerain Dieu, 

Créa 


Epiftreau Leftcur. 

Créateur, reffeur & conferuateur du 
Ciel,dr de la Terre, dr de ce qui efl con- 
tenu en icciïx , lequel nous départ fes 
grâces par fa bonté, ou enuoyefes iujles 
chajhmes, pour nos démérites au temps , 
(jr en la maniéré qu il luy plaijt , & 
quelquesfois nous bat de Ja verge feu- 
lementpour efrouuer noHre patience . 
Si tay malfaitf,mes ieunes ans m ex- 
cufent de faire mieux , & ne me per- 
mettent cÜéftre plus aduancé en fça- 
Uoir,que ie ne fuis en ange. Mais quoy 
que c en foit le coeur ne me manqué 
point, & l'ejperance de mieux faire' 
mafijle toufours.Cecy ne font que foi-' 
blés eHincelles en attente d ? vn plus"' 
grand feu que ie defire produire , pour 
me rendre autant heureux en mes en- 
treprises, meuremcr proie ttees, comme ’ 
ic fuis hardy en mes ieunes deffeins 
Bien te foit Lefteùr,éf &I>ieu. v 



LE MESPRIS 


DES TRISTES 

A CCI D E N S. 


I 



Ien que les meilleurs 
iugemens n’approu- 
ucnt la foudainepti- 
fe du breuagc, à ceux 
qui font frefchcmét touchez de 
quelque mal,& qu’il ne furuien- 
neaucune contrariété durant Itf 
cours de la vie, qui ne fcmble a~ 
noir efté prefagce.-eflayons nous 
toutesfois ( fi noftre pouuoir le 
permet ) d’eftre médecins de* 
nous mefmes , & de releuer la^ 
panchantc ruine de noftre mai- ? 
fon. Car fi nous n’auonseftéef- 
chars de confeil à ( endroit des 

autres 
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autres en leur neceflité, pour- 
quoy nousmanquera la plus fai- 
ne partie des bons aduis ? &. fi 
nous auons pafle librement fous 
le ioug de quelques inconuc- 
niens,que noftre humanité ne 
peut gauchir ,pourquoy ne les 
rendros nous aucc belles raifons 
plus aifez à fupporter? Hé i n’efl: 
il pas meilleur de doncr la charte 
\ à ces tourmens d’efprir, & viure 
auec contentement, que fe don- 
nât en proye au premier defaftrc 
furcroiftre le nombre des mife- 
res , qui familièrement nous ac- 
compagner? Auflîfe peut il tien 
trouiier de plus doux que d’a- 
uoir foucy du repos del’efprit, 
lors que le corps ne,flefchit fous 
le faix de la maladie .? puifquc la 
mairtrifedcrefprit efl: neccflâire 
au corps , &: en confequcnce le 
corps luy doit rendre feruice.Or 
* . - efl: 
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cft-il qu’vnefpric touché de. là 
pointe de quelque deftrelle n’au 
rapas bonne coduite,& le corps^ 
offencé du mal luy fera pareille- 
ment moins officieux. Ces cjio*- 
fes rbalancees -, les plus vfains ôr 
plus raffisceraeaux quinousiont 
deuancé ont fagement fait def 1 
crire quelque chofc de l'allegea- 
ce du mai. Nous auons encor 
plufîeursde leurs efcripts,que 
la p c rfe dion fem blé auoir bafty» 
j'aydant de Theofrafte , Xcno* 
cratc ,;&;Crancoi , fçauans & re* 
nommez pcffonnages 0 lado6i:ri* 
ne defquels s'eftant offerte à 
nous i lorsque nous auons pafle 
l’œil furicurs trai&cz,a tcllcmec 
captiué nos cfprits, que trans- 
portez par la meru cille de leur 
biehdire,afTaifonnce de fains, & 
profitables enfeignements , ayït 
la larme à l'œil > & la douleur en 
~ - 1’amc 
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Pâme, nous les auons pafTezÜc 
bouc en bout > portez par la ne* 
ccilîté de la raifon. Car le trifte 
accidenc de la perce de noftrc fil- 
le ( lesjmcrites de laquelle ne fe 
pcuucnt defmarer de noftre me* 
moire)nousa tellement elbranf 
lez & abbatus, que nousauons 
efté forcez de rechercher noftrc 
bien,& l'amendement de noftrc 
douleur enuers ceux que la pru* 
dence, & lefçauoirnous auoyéè 
auparauant rëduiïxctemement 
rccommandables.Parquoy nous 
recirerons les plus be^ux t raids 
que nous y pourrons reman. 
quel* eftrc fuffifans' - de fou- 
derccfteplaye,àfinquefi nous 
ne contentons les autres ( à 
quoy par eferit, ôedcviuevoix 
nous nous fommes cflayez ) du 
moins nous donnions de lafatis* 
fa&iori à nous mcfmes.Auffi au* 

rons 
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ronsnous cell honneur d’auoir 
eu plus de force & de courage 
que les autres , qui n’ellansin- 
commodez en aucuneforte, fe 
font franchement difpofez à ef- 
chapper du précipice d’vnedou- 
leur dcfmefurce, ceux que le mal 
heur auoit rengez à celle extre* 
mité. Au lieu querequerans à 
nous mefmcs ce confort, battus 
cftrangement de la cruauté de 
celle tourmcnte,nous forcerons 
nos volontez, & combatronsen 
telle forte la nature , que lacon* 
trainte de la raifon la dominera. 
Et pieu 11 à Dieu que celte force 
du deuoir euft telle vertu , que 
xeux qui feron t frappez de mefc 
me mal mefurent ainfi leur affli- 
&ion,& retranchent cômc nous 
la douleur qui germe dans leurs 
âmes , efmcuës par des accidens 
calamiteux , qui fe glilfans iour- 
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ncllement parmynous doiucnt 
eftre eftimez nos proches voi- 
fins , & comme conceus à noitrc 
arriuee, & pour cefteraifon plus 
tolérables. Car celuy qui fe co- 
-gnoift, & (c tiltre de la qualité 
d’homme, à quelle raifons’azar- 
dera-il derepoufler ce qui eftlc 
propre de l’humanité? Que s'il 
auoit pouflfé à celle roue, ne le 
iugeroie on auoir le cerueau mal 
parte, & Pâme pleine d’iniuftice? 
Véritablement ce partage à do- 
dement cfté defcouuert par 
Theofrafte, & Xenocrate, qui 
touchans toufiours au plus vif, 
ont eftimè ceux qui font refus 
de la rigueur de quelques incô- • 
moditez, maladuifez & defrai- 
fonnables,& mefmc i’vn d’iccux 
ne doute de les nommer enne- 
mis de ladiuinitc. Ce qui eftvn 
crime de leze Majefté, vn crime 

de 
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de mort, vn crime infuportable 
en vn homme, lequel deuantc-' 
lire pouffé par la iu fie confidera- 
tion de cane de faueurs , que la 
diurne main prodigue enfon en- 
droit, le faifant viure, mouuoir, 
& raifonner, s’il fe bande contre 
l’arreil:, & la volonté de Ton fou- 
uerain , fembleracommuniquer 
auec les Gcans, qui bouffis d'vnc> 
vaine arrogance fc rangèrent 
contre les Dieux , cuidanslcse- 
ftonner au bruit de leurs armes, 
& leurcnleucrccpouuoir, dont 
ils feigneurioyent les chofcs hu-* 
maines.Toutcs ces belles raifons i 
ont efté do&ement , &dcoi&e-[ 
ment eferites par vnc infinité de 
perfonnages , qui font en eftime 
de toute bonne cognoiflùnce.i 
Mais ieme fuis arrefté au biien-i 
dire de Crantor, duquel îayfoi- 
gneufement leu le traidé de la^ 

don 


K Lcmejjtrù 

douleur, compris en peu de pa- 
roles, mais ( ainfl qu’atresbien 
remarqué Panætius mon prece- 
pteur)richcmcnt efüiaillc , & fe- 
mé de diuerfes belles fleurs, qu’o 
doit curicufcment recueillir, & 
retenir , comme chofe qui com- 
prend tous les remcdcs,quipcu- 
uent eftrc appliquez à Taigrcur 
delafafchcrie. Or il a tellement 
efplufché par le menu les mal- 
heurs, dont Thumainc narurc eft 
ordinairement talonnée , quon 
iugeroit aifement les hommes, 
ne iouyr prefque de ccfte lumiè- 
re à autre vfage , que pour l'ex- 
piation de leurs fautes > & le iu- 
ftc chaftiment de leurs iniuftes 
adions. Car imaginez vous la 
naiflançe de quelqu'vn , & re- 
marquez les tendres commcn- 
ccmens de fon enfance , vous ne 
* le prendrez pour vn qui doiuc ■ 
.. - * do 



4 
4 
t) 
k 
ti 
0 ' 
i 

f 

\ 

( 

¥ 


des trittes accidens. - 1 1 

dominer fur la terre , mais vous 
i en ferez eftat , xamme de 
ccluy qui efl: efclaue de toute 
force d’incommodicezî Veu que 
I ia delicatefle des premières an- 
nées eft ordinairement fuiuie de 
cris, de pleurs, & de foiblefTe,(as 
aucun vfage ny de la raifon , ny 
du corps, qui s’accompagne vo- 
lontiers d’vn mode de douleurs, 
& d’angoifles,dont noftrc repos 
cft offencc , tioftre aife anéanti, 
& noftre nature inquietee. L’a- 
dolefccncc marche apres pleine 
de feu , & de tranfporc , & félon 
fon aâge manque de iugementy 
) & d’aduis .De là naift vn mefprist 

detoute chofc, que l’honneur, 
ou le profit rendent recomman- 
dablc.De làs’cngendrc vnappe- 
tit dcfreglé d’aflouuir la falctc 
de ces impudiques défi rs ; puis 
; voila la pcpinicre des malheurs, 

^ voila 
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voila l’ignorance du vray bicri> 
vne enuie de r gourmandex les 
femblables , vne vaine preforn^ 
ption al’édroit de Tes fuperieurs,- 
&i-cnfieure d’vne vaine arroga- 
ceenucrsceux que nature à lo- 
gez en plus bas eftagc L'hydre 
de ces opinions pullule toutauf- 
ü. toft en débats r noifes , & cou-» 
tumelies , quLeniantent vn gros 
de fafcheries, dont hérite celuy 
qui fe rage à ces legeretez. Apres 
celalc mefpris de l’hôneur trai* 
nequit:& foy le-defaftrc, & tin»-» 
famie > 8c lalaleté foyuie à perte 
d’hal ei ne, ôcrechcr cherc au ec cw4 
riofité appréfte mille bourreau» 
quLle marryrct en toutes fortes,) 
&: mille hayncs irréconciliables- 
contrefoy mefme, fuyûet lafou- 
ucnâcedu fa-lai r e ? qui a. fl opr ok 
pofç à la mcfchâ<?ëté.Oaire plufc 
vnci cicefliûs : prodigalité 

j.iio? pa 
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n» pagne volontiers ce tranfportde 
« ieunefle, & le foucy de racjucnir 
1- ne bat iamais à fa porte.- U n'y a 
:Si point de lieu àla crainte ded’inf 
a- digence, les enfans ne touchent 
)- point ceftéfprit effrenéjfachere 

re moitié eft irnfe arriéré! : ; bref il 

il- defprife la pofteritc', ôc comme 
ti- .cheual efehappé court ,çù les 
os defirs l'appelle c> fans eftre poujh 
jy fé d’vne iufte folicitude du re- 
es gleméc de fa maifon.QueiiqucI- 
ii» qu’vn e (l i mec ela phi il; ait erreur^ 

i- «de ieunefle, qu$ roiferesdé na- 
tc twe, bien' ai-mette le nom en 

ni diffef en t dl ne retirera, pourtant 

i* del’homme toutes ccsinc 5 mo r 

sÿ ditez-EtjVraye.ment on doit peu 

et dcfererauiugemét de cel.uy qui * 

a* -fepaceim ces malheurs cfcla na- 

ûc -turc i'fo targuant qualsnefon* 

i s -totalement vmsàicelle>ains qujs 

yi -pluitp-ibae fonc erreurs de quei- 

>a feaq B 
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ques particuliers , generalifarit I 
celafeulemét en quoy perfonne I 
ncpcutauoirexception.Comme I 
fi le courroux ne nous eftoit na- I 

turel,puis qu’on voit que beau- 
coup de persones ne lafehent ja- 
mais la bride à vn tranfport de 
colere. N 3 ’eft-ce pas auffi chofe 
propre à l’homme de difçourir, j 

& fc ranger volontiers en com- | 

pagnie, & neantmoins plufieurs < 

fevoyent qui n’ont rien plus à 
contre cœur > que la hantife des | 

perfonnes*, & la conférence du , 

difeours. le mettray donc le re*- j 

fie en ligne de compte des mife- , 

Tes humaines,affeuréquefi tou- | 

tes n’ont vn mefmc fubie&, où , 

s’exercer, du moins elles logent j , 
toutes en tous, & quelques vftes , 

en plufieurs, & plufieurs s’empa- , 

rent fouucnt d’vnc ame infortü- 

nce.Maintenant que nous auofs , , 
» ( paile 

. I 

» 
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pafle ccs nuages en hafte , voyôs 
qu’eft-cc qui contrarie à l’aage 
plus fcrme,& nous ne feros dou- 
teque les malheurs de ceft aàgc 
ontpour nombre l'infinité, com- 
me iugent facilement ceux qui 
font pourueus de quelque co- 
gnoiffâce. Car ceft aage fur tous 

a beaucoup de troubles en l'ame, 
court leplus fouuent fortune 
à<c la vie , de Thonneur, & des. 
Snoyens que la fortune luy a défi 
parti.Car de mefme façon que de 
tous aages ceftuy emporte le 
prbc,au maniaient des affaires, & 
adminiftration des chofes pu- 
bliques , ou ptiuees, auffi com- 

muniqué-illeplusauxinconue- 

fliens, qui furuiennenten gene- 
ral, ou ên particulier. Les amis 
déférent à fa maturité Fexpedi- 
tion de leurs affaires, le publicfe 
rapporte à fon iugement , &luy 
^ B i 
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donne les charges honor^blesjla^ 
gloire, & le profité u fucocs hetii- 
reux de fa charge Belle ue , com- 
mcauiïi les contrarierez le plon- 
gent en vn aby fme de fafeheries , 
De ce fl: aage les bons Citoyens 
reçoyuenc fupporc,les mauuais 
chaftiment de leur mefchancc- 
tc : les bos font pouffez d’vue i 2 yr 
loufie en fon endroit, les mau - 


nais luy dreflent mille piege^ 
pour Rattraper : Bref ceft aag£ 
ri’eft iamais paifible,il a toufiours 
befoigne tai.llee,& le foucy mar- 
che infeparâblcment auec loy* 
Que fi lesfçui&s ou du profitait 
du pkifirne tiaiffpyétdece tra* 
uail , & folicitude ordinaire , fe 
raifon l’abâdonneroit aufli toft, 
& la foreur feroit de lî| pareil 
Mais le r^alhçur y gaigne fa çau- 
fe,3t n>^hcaueçplu^ 

, a * ul 
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% culte^èi cfpric,, effraye le plus 
fouue'nt ceux qui s’embarquent 
en ccftemer dangereufe./^ quoy 
nous mefmes auons ferui d’exé- 
ple à toute cefte Cité,par le def- 
affre que nous auons retiré de la 
conferuation de nos concitoyés: 

la defenfe des autels & des feux 

• 

luy a donné libre enerce,& la co- 
munauté que nous auons garan- 
tie des traiftres , à fait couler ce 
mefehef fur noftre tefte. Mais 
quittons cela que nous fournies 
cohtetM d’auôir fouffert pour la 
manutention & falut de noftre 
république, pour laquelle noftre 
vie n’eu fteftécfpargnee, fi la fin 
d’icelle euft fini les malheurs dot 
noftre ville eftoit importunée. Il 
ne feroit pas befoing que ie re- 
miffe èn train ce difeours : mais 
foferay affeurer auoir feulement 
bien vefeu durant le temps , que 
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i’ay porté quelque aduarçpçment 
àlachofe publique.Quc s^ilm’e- 
ftoit permis de filer pLus longue 
vie,ic ne refpirerois ccftairqu'é 
intention d’aduaneer les affaires 
du public, & ce feul foucy feroic 
imprcflion en mon ame,defireu- 
fcdu bien de noftre communau- 
té. Or maintenant que nous a- 
uons couru ces plages , confide- 
ros dé quel pied marche la vieil- 

leffe, & fi le mefçhef n’aborde 
ceux qui marchent foubs fon e-j 
ftandart , d’aufsi près que les au-, 
très. Certes le nom feul déclare 
quelque chofe de leurs incom* 
moditez , leur démarche trem- 
blante, & leur regard terny par 
le cours des années, donne de 
trcf-elairs indices , de leur lan- 
guifrantcextremité.Car voirvn 
vieillard tremblant, epurbe, che- 
nu, foible, & mal difpofé,qu’efl> 
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ce autre chofe que d'eftre eu 
veuë d’vn h5me,qui vit en mou- 
rant, & meurt encore durant fa 
vie? Que fi quelques vns ont lo- 
gé le confort des vieillards en la 
prudence, qui leur eft familière, 
& laquelle aueclelong vfage ils 
ont acquis , il faut aufli qu'ils 
auoüent , que de ceftc mefmc 
fource furgeône la force de l'an- 
goiffc,& de la douleur : Veu que 
celuy qui a cognoiflance de fa 
capacité au maniment des affai- 
res, fe doit plus volontiers auri- 
fier, lors qu'il entre fur la confi- 
deration de l'infirmité de fon 
pouuoir, à leur donner quelque 
perfe&ion.Que s’ilayme ardam- 
nientlelieu de fon origine, corn-? 
uient ne chargera-il le dueilde 
voir que fon confcil 11 e pèut c r 
ftrefuiui de la promptitude d'vr 
$c foudainc execution? Car il ne 

- • * B 4 
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faut douter que la douleur dc£ 
fages ne foie d’autant plus excef- 
fiue, qu’ils font pouffez d’vniu- 
fte cfgard,eüimâc qu’on ne peut 
dignement recueillir le fruit des 
iains aduis,qu’en les conduifant 
à leur bur déterminé, & que fi 
qbelquebon perfônnage pouffe 
d’vn iufte zele , enuers fa patrie 
né met la main à i’œuure, le gros 
de tant dedeffeins fe conuertira 
tout en fumee. Or c’e ft allez dif* • 
courudes aages , paffôs maintes 
nât à toute forte deperfonnes,8c 
faifans laciiftindio des qualitez* 
voyons fi nous oferons faire dif- 
férence entre ceux qui font efle- 
uez au plus hau t de la roue , ou 
ceux qui font logez en la moyea 
ne région, iou ceux que La fortu^ 
ne â-abyfmeziu plus bas précis 
pice. Êt premièrement les-Royk 
de combien de^triûcs décident 
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font-ils ioutnellëmët œillades?!? 
On le peutapperceuoirenDa- 
• mode (mignon de Denys le Ty- 
ran ) qui par le commandement 
de fbn maiftre efprouua le dou- 
te des Scigneuts , par le moyen 
dVn glaiuc panchafc fur fatefte» 
*&le menaçât de fâ fin. Et vraye- 
menteeneit pas merucille,veu 
que la d an gereu fe iffu e des gu er- 
res, le defgaft des châps, le maf- 
facrc exercéfur leurs peuples, & 
la ruine des villes affaillies les 
''-fbfll douter ordinairement de 


leur falut. Et lors que là Vidoirc 
départ à quclqii’v-n i’inconftan- 
cedefcs faueurs , celuy qui en 
ioiiit aggrandit fa gloire, & ertéd 
les bornes de fa dorfcinatiÔ: mais 
il ne Iaifîe d’auoir vn grand c f- 
•dhec, & <J r e S'éfteridtc en vne ex- 


ttcmc defpence , & fi grande bië 
fouuent qu# 1& ; -vl&oiré courte 
\ B jf 



beaucoup,& mieux vaudroit n’a 
uoir donné aides à fa paillon ,( 
auoir laide la fureur des armes. 
Que fi la fortune tourne le dos à 
quelqu’vn, & 1’armce foitdiiïi- 
pee, & qu’vne notable perte fur- 
sienne au rencontrejdes com- 
batans, il n’y, a rien déplus dé- 
plorable : le defefpoir s’empare 
aufiï toftdesamesabbatues,&lc 
feruage,l’indigence,Ie regret, 

' - lemeipris maiftrifent les efprits, 
qui toûchoyét au parauât le Ciel 
du doigt, & qui rogues & fiers fie 
dîoyent en leur fre(le puidfance. 
Mais mettez en ieu vn Ray paiû- 
ble,& qui goufte deliciejufement 
du fruift de la tranquillité > fans 
eftre n>olefté des courfes de fon 
çnriemy.-eft-ilpour cela plus af- 
4^u ré, & mieux à foy? nçqx.cmir 
nement: ains au contraire natu- 
re se poqu^nt demeurer qififuc. 



luy | 
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luy mefmc ferafori bourreau , àc 
préparera mille fupplices; au re- 
pos de fon efprit. Car ou le fur- 
croy du tributluy pafferaparré- 
tendement, ou il voudra quefes 
limites fe bornentpius loing, ou 
lefoucydela conquclte de quel- 
ques Citez fera l’imagination de 
fon ame , ou le defir le portera à 
vouloir former nouuelles allian- 
ces auec fes voifins , ou autres 
potentats delà terrc;Dcfquelles 
chofes fi vn efprit reçoit la moia 
dre eftinccllc,il eft au fli toifatta- 
cfaéau roc dedg foücitude,&fior- 
çaire de. la deffiancc* fc cramç 
luy-mcfmcs vn cofcdeau > pout 
eftouffer & fa domination &là 
vieJclaiflc àpartlauarice mor> 
telle contagion des âmes > qui 
naiffanr «ntre lès reiettons de 
ldyfiuetéçnflc les cfprits eftrâ^ 
gemenc>& lfcsrend plus ardans à 

B 6 
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la pourfuite d’vne grandeur am- 
bitieufe. A ce genre deperfoiv 
ne$ font diredement oppo(ez> 
ceux qui font comme la lie de s 
hommes, & que la fortune a tel- 
lement difgratié , qu’ils ne fem~ 
blencxftrc niaz que pour feruir 
de blanc aux traits de la mifere. 
JEt ‘comme le nom de bas percé 
eftcontemptible ,auffi la vie des 
perfonnes qui y font engagées 
eft du toutcalamiteufe, &expo- 
feerordinairement au tnonftrc 
d a malh e ur. L adifet te m àiftr 1 fc 
ceâe miniexede gens da faim) le* 
poinçonne, la continuelle les af> 
jftigQ, les iniures les tourmenter, 
ib j^ayemét des, tributs les deffei- 
che j &:.leS'incDiîrpiaxlite : z,dela 
gnetoeyon la>contf%intreies por* 
% b, foTC f o utnmi le r da ns tenirl fein. 

djimiffirefa» quÊfodraU 
’gentfœ qMlrffcftokdèiiônoSrd^ 
^ fi coa 
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contentement. Encores ces gens 
là font d’autant plus regrc [ta- 
bles, de ce que ceux qui foc d’au- 
tre condition, lors qu’vn defaftre 
les attaque viuemcnt, n'ont la 
porte des champs clofe, &: quel- 
que allégeance furuient qui les 
defeharge du malheur î là où la 
•menue populace, &(fi i’ofe dire) 
i’exercment de ce grand corps 
n’a aucun recours, & n’eft fourni 
d’aucun ioulagemenc , s’il ad- 
uientque le malicfaililTe,& l’en- 
terrant tout vif en fa perte luy • 
rende preuue , de ce que peut U 
fortune fur l’humanité. Auffila 
calamité ne loge tant entre celle 
hairelTe,que ceux à qui le fort ai* 
de moyennement ne rcflentenl 
quelques jointes efpineufcs.-car 
ce moyenne liage eft commandé 
du plus haut,& endure le bas,le- 
quel Vil maniait à baguette, de 
1 \ mal 
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malheur refloigncroitdauâtage- 
Mais parce qu’il n’y a grade qui 
luy deferc quelque fuperiorité, 
&fon pouuoir rampe trop bas> 
pourefgaler ceux qui regardent 
» d’enhaut, la contrainte le con- 
tient paifible en Ton eftat. Ceft 
pourquoy en vne ville ceux qui 
font mcdiocremét aifez font mo- 
Icftez enplufieurs maniérés, qui 
- ne concernent peu le profit de la 
chofc publique, ny les endom- 
magent aufii par troprtoutesfois 
ce font toufiours chofes qui bief. 
fent,& inquiètent le repos & le 
contentement de l’efprit. Que fi 
les hommes efprouuent tant de 
finiftres cuenemens, il ne faut e- 
ftimer les femmes exemptes de 
cefte tourmente : car ou elles 
fouffrent Je mefme orage que 
nous, ou peu s’en faut que la par* 
tic ne foit efgalc : Les mefmes 
\ .ai: ' maux 
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maux quifcigncurient l'eftatde 
noftrc fanté fe rendct maiftresde 
1 a leur , mcfmes bourrafques les 
trauerfent, & mefmes fafeheries 
leur enleuent & repos , & repas, 
ce qui leur eftd'autâc plus infup- 
portablejque leur nature eft fai- 
ble^ fâs armes pour refifter aux 
coups , & reboucher -, les traits 
que le malheur eflance contre 
leur félicité. Elles humét la mef- 
me douleur, que les hommes re- 
tirent du trefpas de leurs peres, 
meres,freres,fœurs> ou allie z:el- 
les rencontrent fouuent des ma- 
rys idiots & ignorans, mauuais 
mefnagers, &exceffifs en toute 
fuperfluité de dcfpéce, d'où s’en- 
gendre l'indigence , & la dour 
leur, qui les affligent plus mor- 
tellement , pour nç fçauoir en 
quelle forte repayer ces domma> 
ges,&pourueoiràIeurneceffitc. 

Quant 
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Quant à ma tiiic , mon exil l’a 
trauailleed’eilrange forte, & les 
incidens de fes maris ontocca- 
fionné mille regrets à fon ame,& 
bien qu’elle aye veu en fa vie peu 
de chofes agreablesineantmoins 
on fçait que le moindre feftu qui 
nous trouble la veuë,& le moin- 
dre nuage qui offufque le Soleil 
de noftreheur (au iugemet mef- 
mes des mieux cftimez ) ne doit 
rien aux plusgrandes commodi- 
tez, & les emporte de haute lut- 
te. 11 y a beaucoup d’autrescho- 
fes de pareille eftoffe , lesquelles 
il vaut mieux couurir d’vn hon> 
nefte filence,que d’en faire men- 
tion. Mais ie diray la mifére des 
fÊnniesèftfegftan de^ence qet’eü<$ 
fo n 1 1 o u fi o il rs cô m ma n d ees : c à r 
ou elles Qbeiflen^à leurs pare h s, 
ou alliefc hors de fjiâriâge^u lo$s 
qu’elles fe rangent' aifee yn msy- 
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ry elles efpoufenclaferuicuderdc 
façon que n’ellans point libres 
ce leur eft vn rengagement 
de malheur iamais la liberté 
ne les œillade qu’apres lè deeez: 
doneques les femmes n’auront 
iamais la mer calme , que lors 
qu’elles fe defpouillcrôc de tou- 
tes fun&ions humaines , & tien- 
dront la route delà mort. Etccr- 
tesie ne voy point qu’on puiffe 
mieux dire lur ce fubiet : mais à 
celle fin que nous reuenions à 
nous mefmes, ie diray que celuy ! 
à qui ileftefeheu de s’cmpeftretf 
d as le lien de mariage, & fc char- 
ger d’vne femme , femblc amon- 
celer l’horreur de toutes les mi- 
feres , & fc donner en proyc au 
plus grand,& plus fafeheux mal- 
Bcur,qui importune le cours de 
noftre vie: pource que fesdefa- 
ûrcs particuliers ne l’affligent 

pas 
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pas tous feuls , ains c’eftlamer. 
qui reçoit les fleuues , & les tor- 
rcns d’amertume, dont fa famil- 
le foifonne,& que fa chere moi- 
tié desbondc : car c’cft vri nceud 
Gordien , qui leS rend infepara- 
bles,&faifanc vne ame de deux 
meut lafimpathie occulte, qui 
les rcndefgauxen toutes chofes. 
Ceft pourquoy l’efprit de l’hom- 
me trauerfé par tant d’épefehe- 
mcnsy& empefehé par tant de 
trauerfes, que peut-il baftir de 
beauyou quelle rareté peu t* il co- 
ccuoir durant fa vie ? C’eft vnc 
merucille qu'il ne rampe touf- 
ioursparla poufliere, &qucfcs. 
defleins manquent daifle, & le 
defefpoir ne ioüe y ne furieufe 
tragédie fur ceft efehaffaut. le 
Ireuicn doc à ce que i’ay dift, qu’il 
n’yaefprit qui ne foit trauaillc 
de T accez de quelque douleur, 

n Y 
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ny homme qui viuc fans auoir 
mille taons outrageux , qui le 
pointellct du logdefoitaage.Eç 
me fcmble que ceux ont refprit 
de vif argent, qui s’enhardiflent 
(voyâs que l'homme eftné,pour 
eftrc chaftié de fon erreur) de co- 
ftituer en iceluy quelque exiftâ^ 
ce de félicité. Car ce que nous 
gommons viecftvnc mort, ôc 
iamais l'amc ne fc peut direvi- 
ure, que lors qu'elle a quidé le 
cachot allîgné , pour prendre 
pofTelfiondel'eternité. Parquoy 
les dieux ( ainfi quon récité,! re- 
cherchans le bien de quelqu’vn, 
le conduifentau trefpas , &fala- 
rient fa bonne vic,d*vne mort 
aduancce.Cequenous pouuons 
tirer d'Herodote , qui dit que la 
Preftrefiç Àrgie ayantrequis aux 
dieux , d’eflargir àfesfiLsccqui 
leur feroit plus profitable , les 

trou 
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trouuaauoir franchy cefte car- 
rière. Ec que la mort leur foie do- 
nee comme chofe falutaire , ie 
m r en rapporte à Apollon de Del- 
phes, lequel ayant efté prié , 6c 
reprié par Trofonius & Agame^* 
de, lelquelsauoyent bafty à Ton 
honneur vn temple fomptueux, 
à ce qu’il leurodroyaftee qui co- 
ccrnoic leur bien, apres letroi- 
fiefme iour expireréc. Par lequel 
ôttroy notts-a efté dénoncé par 
vn Diéu,ië tly.vn Dieu auquel la 
prefciencêâ efté par les autres 
Dieux delaiflee, que la morte- 
ftoic 1^2ilé,oùfcrefugioyétceux 
qui vouloyécefchapper la main 
de ces Harpies impiteufes , qui 
bburrellent miferablement no- : 
ftre humanité. Pour ces raifons 

t 

defehargeons nous des friuolesr 
opinions qui ont pris racine dâs 
plufieurs clprits, lefquels iugée 

y auoir 
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y auoir du mal en la mort : puis 
que les dieuxparintcrpofitiôde 
leur decret l’ont mife,non feu le- 
ment hors de ce rang, voire aufli 
l’ont eftimc le comble du bon- 
heur, & le plus fouuerainbie qui 
puiffearriuer àlaracedes hom- 
mes* Et non pas fans raifon , veu 
que la fin desmiferes de noilrc 
vie gift en la mort , qui nous ef- 
chappe aufli des récôtr es futurs» 
aufqucls nous nous embarques 
au prolongement de nos jours. 
Car nous auons mille exemples, 
quinousenfeignëtqucpluficurs 
braues & genere-ux citoyens ont 
humé de gobeau de,eefte Cirçç 
de calamité^ ^jeflayé l’importu- 
nité d’vne douleur incurable* 
Quelqu’vn dira que c’eft fyns 
qccafiop^ dopçques targuez dp 
leur innpce^yiJs n’angn^e^ 
aont pas le nopabrcî 4es : >mifera- 

blcs. 
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puifque rien ne peut eftre ca- 
lamiteux , qui ne retire Ton e- 
ftre de quelque crreur.Nous dif- 
courrons de cecy en autre lieu, 
mais certainement il y a des 
malheurs, qui ne troublét feule-" 
mentraife de nos penfecs (lef- 
quellesfontcomme Demos vo- 
lans)mais auflî tourmentent nos 
fens , qui font noüez plus eftroi- 
tement aucc le corps. Surquoy 
nous pouuons afleoir folide iu- 
gemét de la fagefle des Thraces, 
lefqucls (àeequeraporte Héro- 
dote) àlanaiflancc de leurs cn- 
fans rempliflbyétrairdcregrééé, 
& de plaintes, & à lfcur trcfpai 
^faifoy et bonne chfcre,difoyen t lè 
mot, & entonnoyent mille chats 
dallegrefle , cftimàns félon riioii 
aduisi’Adieu que nous difons à 
celle vie,la fin dc'fros mcfàduâtî 
res, & lccomencemct dei'vfage 
i du 
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du iour, la porte qui donne en- 
trée aux defaftres calamiteux. 
1 Doncques fi nous naiflons mife- 
I râbles nous mourons heureux: 

I mais qui defireroit naiftre pour 
eftre l'obied , &: le fubied de la 
mifere ? mais qui ne parieroit 
pluftoft pour la mort, à fin de 
iouyr de la béatitude ? Que fi 
nous dreflons ce fouhait pour 
nous , pourquoy non pour nos 
enfâs & amis?Ofcrios nous vou- 
loir prédre de l’aduantagc en no- 
ftre fai&,& laifler arriéré ce que 
nous afFedionnons leplus? Vou- 
drions nous que l’heur coulaft 
fur nous , & regardait les autres 
du coing de l’oeil? Non cela ne fc 
peut faire. Parquoy la mort doit 
eftre cherie , & eftimee de tous, 
& fi luy doit on drefler des vœux 
folemncls , pour la réception de 
ce quenous aymons>& cftimons 
? dauan 
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d’auatagc. Oreft ii.qucfic’efi: le 
meilleur à quelques vas de paf- 
ferlepas , &cfchapper de cefte 
prifon morcelle, ceux qui ont aç- 
•xcintlc fefte de là perfcâion , 
qu’vnc belle vertu n’a iamais a- 
bandonné durant la vie,doibuet 
auoir agréable le rencontre d’v- 
ne belle & honorable mort T Mais 
iene peuxfçauoir à qui le naiftre 
eft profitable : car entrant en ce- 
lle nier de malheurs , quelle bo- 
jaace y voyons nousi ou pjuitoft 
quel ne fc prefcntp > &: 

quel orage ne nous effraye ? Ce 
que nous pou uoms corn pendre 
■fdçs premiers cri-s de l'enfant-, ft- 
toftqu'il yoit la lumière, lefquels 
nature luy 'fait pouffer, qui ne 
( baftit iamais fur le;fî»ble , ains 
produit en toutpschofes de w er- 
.acdleyxen feigne mens de pijé t„ç. 
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He apprendrons donc > que le meil- ' 
)âj‘. leur eft ne naiftre point, ou eftât 
îfic né mourir à rinftâc,&efchapper 
ac- les fcux,& les rauages de la for.ru 
,& ne. La fable mcfme de Silene (s’il 

5 a- eft loifible de faire meflâge , d’vn 

uc{ ade ridicule auec ceux decon- 
l’y- fequencc) nous donne plus belle 
[ais àffeu rance de ce cy : lors que ce 
(Ire bon & fçauant yurongne attrapé 
ce- par Mydas,feracheptapar la do. 
jo- drinc, & iuy monftra eftre vn 
oü grand bien que Roy nevintia- 

6 mais à naiftre, ou que la mort 
Cf s’enfaifift toft: ccqui eft confir- 
me iné par i’opiniô d’Euripide tref- 
,'Ji fagë, & tref-aduifé Poëte. Mais 
eli Cranter que nous fuyuons-à la' 
pe trace did , qu’il futrefpondu du 
j}5 lieu, d’où les âmes inuoquees ' 
çy. prciîdent , à vn Pere qui portoit 
$ impatiemment la perte d’vu fien 
$ fils , que Je fort auoit heureufe- 
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ment did à ce ieune homme , de 
/uy faire efearter cefte bouë,ô£ 
que lefaidferoic plus vtile, file 
Pere auoit defiogé en mefme 
temps. C’eft pourquoy fi la mort 
tranche le fil denos douleurs , fi 
ellecouppe queüe au malheur à 
venir, &porteremede àceluy du 
prefent,fi elle nous tire de mille 
dagcrsjoù nous nous precipitos 
inconfidcrémét à toute heure, à 
quelle occafion chargerons nous 1 
de blafme, & auros nous en hor- 
reur celle, de qui nous deurions 
cfperer noftrc bien principal? 
Mais peut- eftre qu’on s’eftonne 
de mourir, pour le doubte de ce 
qui fuit ordinairement lctrefpasj 
dequoynous difeourros tâtfoir 
peu, à fin qu’il ne refte aucu n re- 
coing à l’entretenement de la 
douleur : Toutesfois c’cft vne 
chofe qui ne fe doit expofer à 

ceux 
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ceux qui ont Te/piit mal com- 
pote, & ne doit eftrc mife encre 
les fubie&s , par lefqucls nous 
tafehons de nous rendre la mort 
redevable, à fin que par ce moyé 
elle fcmble ne nous auoir tant 
d’obligation. Or eft-il que bien 
quele foucy qui nous gehenne 
pour le temps que nous deuons 
couler apres la naort> ne doiue 
loger dans vn homme qui doit 
remettre pluftoftle tout à la di- 
uinité, laquelle nous afîiftant à 
noftre naifiance,& nous targuât 
de fon bouclier tout le long du 
combat de cefte vie , ne peut e- 
ftre eftimec que foigneufe de no 
ftrebien à la mort : toutesfois 
I’honncfte recherche de ce fait 
ne fera hors de propos, &: de fai- 
fon.Car il -cft befoing qu e ce foie 
vn des deux , ou que la mort 
nous enleue tout le fentiment» 

.j . 
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ou qu’elle nous tranfporte en 
quelque autre feiour. Que fi la 
mort faidt fleftrir entièrement 
cefte fleur, & nous priuc de fen- 
timenr, femblable à ce fommeil, 
qui nous guide paifiblemét par 
le Palais du repos, fans qu’aucus 
fonges facent breche à noftre 
imagination , quel profit y a il à 
mourir?Ou bien fi nous aymons 
mieux quece foitvne tranfmi- 
gration aux pays, où loger ceux 
qui ont fait hommage à ccfte vi- 
ftorieufe , que fçaurions nous 
mieux fouhaitter,queiouyr du 
rencontre de ceux que nous a- 
uons ayméviuans, & humer à 
plein godet le ne&ar de l’eterni- 
té,aucc ceux qui pour nous fai- 
re louablement viurc n’ont mis 
au trefor deTcfpargne ce qu’ils 
â u o y c n t d é p lus ri ch ey& de 'p lu s 
beau pour ûçflre inffrû&ioh. ft 

me 
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me femble quant à moy que rie 
ne me fçauroit tant agreer ( la 
mort nous dreflantlavoyc,pour 
aller filer vne autre vie en autre 
lieu) que d’aller où font ceux 
que i’ay toujours honoré dans 
mon ame>& qui y ont fai& fi vi- 
ue impreflion , qu’il ne fe peut 
faire que ie n’en aye vne éternel- 
le rcmembranee , & que ma lan- 
gue conuertie en loüanges ne 
beniflfe leur mérité. Que s’il m’ad 
uiét vne fois que i’arriuc au lieu , 
ou font mes parés & amis:DieL x 
que ie feray heureux, que de mu- 
tuels difcoursparferontlecom- 
blc de mô aifc,& combien d’em- 
braflemens reiterez à tous mo- 
ments me feront pafmer d’alle- 
grcfie:ô vie viuante ( comme dit 
Ennius)& foifonnante en biens, 
&plaifirs,&biéheureufelamort> 
qui nous trace le chemin de la * 

C 3 
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félicité. Pour moy lors que ie 
dreflcle vol de mes penfces au 
ciel de ce bien, encor quei'aye 
rai fon de m’abandonner à la tri- 
fteffl^neantmoins ie fens vnc iu- 
fte allégeance dece qui m’afflige 
plus fenfiblemcnt. Parquoyi'e- 
ftime n’y auoir ame au monde, 
qui ne s’efiouyife de ces enfei- 
gnemens que nous auons re- 
cueillis des eferits des hommes 
IIluftres:& ce d’autant plus que 
noftre douleur pafle de beau- 
coup de degrez , ce quiluy peut 
apporter de la fafeherie. Car s’il 
Faut ietterjavcuë fur la pieté, fur 
l’amitié de noftre fille, fur fa ver- 
tu, grauité,& coftance quin’onc 
accouftnmé de loger dans vn fi 
frelle vaifleau que la femme, 
nous auons des occafions vrgen- 
tespour regretter fa perte, & no- 
ihe infortune: Mais faifons que 
i la 
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la douleur foit abbatuc par la 
confo!ation,&: ne nous amufons 
tant à voir ce, dcquo'y nous au 5s 
fait perce fignalcc , ains pluftoft 
jurreftôs nous à difeourir dequel- 
le façon vne fille mortelle doit e- 
ftre regret tee: Et fai fan t c ecy en 
la verdeur de noftre eriftelTe 
nous femblerons robuftes en no- 
ftre mal , & humer non feule- 
ment la medecine, voire aufiî re- 
quérir &: rechercher la prife de. 
ceftcrheubarbe. Car s’il yaquel' 
qu’vn , que la douleur bourrcüe 
de tant eftrange forte , qu’il fe 
deftourne del’vfage delaraifon, 
& auquel ce que i’ay dit cy deuac 
ne fcmble auoir allez de force, 
celuy fe fouuicnne d’eftre hom- 
me, & que n’y ayant rien déplus 
humain que la mort, s’il eftoit 
hors du rolle de fes h5magers fe- 
roit cftiméplus proche des dieux 

C 4 
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eue des' hommes , & cc nom 
d’homme ne luy conuiendroit 
en coût, parce qu’ilne recognoif- 
troicpour dame lige, & naturelle 
celle qui commâdc à l’humanité. 
En apres qu’il cftime les larmes 
n’y profiter rien, lesquelles fi on. 
en pouuoic tirer quelque pro- 
fit, fcmbleroyent non feulement 
deuoir cftrc refpandues,ains qui 
plus eft eu rie u fe ment recher- 
chées : En fin il faut qu’il confi- 
dere que ce n’eft pas feulement 
iniu ftice, ains mefme lafeheté de 
fe plaindre defmefurement , &C 
' que celle vilainie eft pire que 
le rcgret.- car les hommes natu- 
rellement ont fubie&s à fe guc- 
menter , & n’y a au regret point 
d’infamie : mais en celle lafehete 
defrciglce le pleurard e*ft à repré- 
dre,parce que en cela il y a touf- 
iours quelque nialfeance attirée 

par 
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n par Taymant jde Terreur. Or pour 

t bien dire, toute douleur ex ceiïï- 

ue eft peu honnefte& malpro- 
e pre à vn homme , parce que vo- 
• Jontairement on s’abifme en ce 
s malheur , d’où s’engendre Ter- 
1 reur que l’homme doit euiter à 
Ton poflible, à fin de ne deuenir 
t lafehe & rétif par la delicateffe 
i de quelques penfees, pareilles à 
ce que les amans pafliontiez s’i- 
maginent. Non ne nous arrcftôs 
: pas à ce bourbier , enfilons plus 

• beau chemin, & rapportes nous 

: au dired’Homere. 

; Soif ferme de courage braue la douleur > 

. Car tu as autrefois porte' pins de malheur • 

Cecy nous monftre que per- 
fonne n’eflaye l’horreur > que 
; porte le decez des fies, fans aùoir 

au prcallable auallé quelques 
traits de Taduerfité : tant nous 
r fommes ccin&s de malheurs , 

■ C y 
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comme furpris dans la pantiere 
intorçablc du defaftre. Donc- 
ques à quelle railon ccluy qui 
a lupporté des inconueniens 
ou plus durs , ou de mefme for- 
re , s’eftonnera il à ia première 
bouffée d’vn venc contrairejors 
qu’affeuré par les tourmentes 
paffees , il deburoit eftre plus 
ferme , & comme faire telle aux 
lïniftrcs accidens? Ce que nous 
difions auparauant tenir fonfîef 
' de Tmiuftice : veu que la nature 
nous adonné cefte vie, comme 
à Tintereft , fans limitation de 
temps pour demande du fort 
principal. Que li lors qu’il luy 
plaift elle redemande ce qui eft 
fien , & qu’elle aprefté pour luy 
cftrc rendu à fa requefte, d’où 
vientquon luy impofe quelque 
erreur ? mais pourquoy ne la 
charges-tu de remerciements, 

te 
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e tedcfchargeant delà conrtoific 

> qu’elle c’a fait, de te demander 

ji plus tard , ce qu’elle pouuoit 

i s auoir de meilleur heure, ft: pour- 

:• ' quoy fonds tu tout en plaintes, 

t &c querimonies iniuftes de ce 

:s que iuftcmenc elle te recherche 

:s de fon preft ? Car il fe faut affeu- 

s rer que ce monde ne nous eft 

x donné pour y eternifer noftre 

s demeure, ains feulement corn- 

f me vne hoftellcrie où les paifaiis 

: abordent pour fe rafraifehrr j &c 

; au fortir de là comme du repaire 

s de toutes incommoditez il faut 

i d’vne gayeté de cœur troulTer 

f noftre paquet, comme deflogeas 

t d’vne fondrière de mort, pour s 

entrer au palais de la vie, corn- 
i me on recite les Sages auoir ef- 
fe&ué. Car à dire la vérité ce qui 
trouble ceux- qui partent , oa 
quelques vns de leurs plus affe- 
r : * - C 6 
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étionnez ne derme ï.i fource, 
que d’vne apprehenfion imagi- 
naire , 6c d’vnc fa u fie opinion, 
logee fur le contentement de 
celle vie, ou de la paillon que 
nous portons en nollrc fait, 
nous flattans nous mefmes en 
noftre déception. Mais nous 
debuons franchement fecoüer 
celle pcrfualion, 6c nous delpar- 
tir de celle violence d’affeétion, 
d’autant plus qu’il n’ell pas bieja 
feant ayant velcu , vouloir fai- 
re plus long voyage, contre le 
gré de ladiuinité, 6c faire refus 
de la condition, que ceux qui 
nous ont deuancé ont libre- 
ment. accepté : bref prollituer \ 
tellement fon bon fens , que de 
patir naufrage au fein du port, 

&du riuage. Que fi nous regret- 
tons la mort de ceux qui nous 
touchent, ayons ceftefgard de 
'!> pen 
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pcnfer, qu’auilî bien leur failloit 
il mourir, & que la more eft in- 
certaine, &. hors de l’arbitre de 
l’homme , ladiuinité s’eftanc re- 
feruee ceftc particularité: Outre 
plus nous debuons nous imagi- 
ner, que ceux que nous plaignos 
ont veu la mortdcs leurs, & l’ont 
enduré d’vn œil fec, fans s'aban- 
donner au regret. Dequoy nous 
pouuons recueillir ce qui eft de 
noftre meilleur ,& pour conclu 
lion auoir ce dernier réconfort 
que noftre plailîr ne s’efloigne 
pour jamais , ains que le fort 
nous a fequeftrez de leur con- 
uerfation pour quelque temps, 
&que lors que noftre termeie- 
raefeheu nous reprendrons nos 
premières erres , & rentrerons 
en pofleflîon de noftre conten- 
tement. Quelques vns apprehe- 
dent extrêmement ce paflage en 
/ ■ la 
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la pcrfonne de leurs parens , te 
cuidans qu’il les molefte , & leur 
eftde mauuais gouftfe troublée 
en leurs conceptions : chofe qui 
ne me tourmente point à celle 
heure, que i’ay diilîpé le nuage 
des plus importantes raifons, ôe 
rembarré tout ce qui pouuoit 
contrariera mon repos. Car la 
feparation de l’ameauec le corps 
n’apporte point , ou peu de faf- 
cherie, mefmc quelquesfois on 
meurt fans aucun relîentiment, 
& bien fouuent la mort s’empare 
de nous auec. quelque chatouil- 
lement de volupté , fi tant foit 
peu nous nous biffons conduire 
à la prudence te bon iugemenr. 
Mais quoy que loit celaeft aifé à 
fupporter , comme choie qui 
coule en vn momét,ou lï la mort 
tourmete plus longuemét quel- 
qu’vn, il ne faut dcléfpcrer de la 
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bonté du diuin fecours : ce que 
nous déclarent quelques vns en 
inourâtdocs quc.comme refueil- 
lcz d’vn profôd fommeil,à rheu- 
re qu’d faut prendre congé, ils 
ont l’œil {] gay , qu’ils nous for- 
cent à croire que librement, & 
volontiers ils difent, Adieu à la 
vie. C’efl: pourquoy toutes ces 
raifons ne peuuent former vne 
feule occafion d’vne iufte dou- 

s • » 

leurrquefinous Iareceuonschez 
nous,illafaut affoiblir ou cftein- 
dre : par ce que bien que nous la 
prenions àcœur le temps la fap- 
pe,& abbat ordinairement, non 
point que leiour porte quelque 
rcmedeàlafafcheric , mais d’au- 
tant que auec le temps, on entre 
en confcilauecla raifon l’on 
apprend qu’il n’y a point de mal 
en la mort,& qu’à ceftc raifon on 
la doit porter patiemment. Mais 

ie trou 
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ic trouue que c'eft vne laide cho- 
fc à vn homme , doüé de la co- 
gnoiflance de tant dechofes , de 
ne requérir à foy mefme ce fe- 
cours,pluftoft que de l'emprunt- \ 
ter de l'vfage > & du temps , du- 
quel on attend les remedes de 
. ceftcattrempancc, lefquels font 
fi beau x,& fi rares qu'il n'y a ame, 
qui ne refiente quelque foulage- # 
mét,& ne s’efmcuue à leur abor- 
dee. Mais il m’a efté très ncceflai- 
re de les embrafler, parce qu'il 
euft efté plus mal-feât à moy 3 qui 
ay conftamment réconforté les 
affligez, de demeurer abbatu par 
le defaftre,& peut eftre qu'o euft 
ouy non fans raifon cefte voix. 

~E fl- ce là, Cicéron, qui comble de merueilles 
Les âmes des Romains, & les Grecques oreilles ? 

Or laPhilofophic nousa remparé 
contre les embufehes & aggref- 
fions du temps, de lafortune&de 

la 
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la natureicar elle eft fi forte qu’el 
le ne redoute i’eifort d’aucune 
iniurc , & tant douce, qu’elle n’a 
rien de fi dur , qu’elle n’amolifie, 

& pour conclufion fi profitable, 
qu’elle employé tout fon crédit, 
au foulagcmcnt denoftre huma- 
nité. Et vray met elle n’é doit vfer 
d’autre maniere.-veujqu’ayant la 
cognoi fiance de rat de malheurs 
dont noftre vie cfi: pourfuiuiejfi 
elle permet qu’ils filent plus lon- 
guement, & ne nous aflifte de 
Ion aduis &fecours , qu’y a- il de 
plus calamiteux que nous? quel- 
le horreur plus grande que de 
voir en cefteftat l’eftat de noftrc 
vic?ou bien quel profit retireriôs 
nous du regard , que nous dref- 
fons en haut,foit pour aduifer le 
ciefiou pour entrer en confide- 
ration de la raifon,que nous de- 
part la diuinité , à fin de fçauoir 

faire 
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faire différence d’entre le bien 
le mal, le profit & le dommage: 
ou de ce qu’elle nous donne IV- 
fage de la voix & du difeours, 
qui n’eft oétroyé à autre qu’à no 9 
& par lequel nous furpafl'ons 
tout le relie, qui vit fous celle ri- 
che & haute couuerrurc. Tout 
cela fcmbleroit de peu de prix, li 
la nature de l’homme, fôulce & 
abbatue par vne infinité de mi- 
feres,ne pouuoit redrefler foa 
vol , pour faire les approches du 
ciel,oun’auoitl’vfagc de tant de 
biens , qui font montez à telle 
hauteur, qu’ri n’eft loifibled’en 
plus requerir,sas eftrc taxé d’im- 
portunité. Mais à la vérité ainfi 
que le venim du ferpent eft con- 
trepointé par diuers medica- 
mens, & que l’indigence apour 
remede lafubtilité &l’induftrie, 
la moleffe effeminee de la volu- 
- , pté 
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pté,la honte"& la vergoigncrdc 
mefinc cotre le poifon de la dou- 
leur , la Philofophie nous a elle 
diuinemet eflargie, laquelle tout 
ainfi qu'elle ne peut dire alTez 
eftimce,auffi plulieurs lu y defe- 
renteeft honneur , &: luy auront 
celle redeuancc,qued’auoireltc 
affiliez de Ton fccours,àl’endroit 
des paillons, & des voluptez qui 
tyrtmnifoyent laplus faine partie 
de leurs âmes. Et véritablement 
nous mefmes n’auriôs eu tant de 
collanceen nollre banmflemet, 
nÿ tant de modellieaux grades 
& dignitez,ny tant de prudence 
en celle frefehe douleur, li tu ne 
nous eufles prellé la main ô diui- 
ne &puifTante maillrelTe Philo- 
fophie. Mais toy bien-heureufe 
Tullie(rame de mon ame)fi tu as 
quelque sétimetapres letrefpas, 
toy di je , qui as d’vn coup fran- 
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chitant de miferes , dcfpefchee 
du malheur prefent, & efchap- 
pee de ceux qui panchoyent fur 
ta teftc,& rangée maintenant au 
Haure de grâce , i’eftime que la 
mort t’agrce beaucoup, lors que 
dans ton liure de raifon tu viens 
àreuoir les biens que tu as gou- 
ttez en la vie, ou que tu penfes de 
combien de malheurs tu es deli- 
urecenla mort.Doncquespour- 
quoy ombrageray ie mon vifa- 
ge,& pourquoy doneray je pied 
lur rpoy à la trifteflefpuifqueie 
te iuge,ou pluftott te voy iouif- 
fante d’vnheur inefti mable : No 
non,ie m’en efiouiray pluftoft,ô£ 
te feliciteray de cela, comme de 
chofe q tu fouhaittois extreme- 
ment:& n’eftime que rien puiffe 
trauerfer ton bien, ou altérer ton 
repos , que la confideration de 
ma dccrepitude , ou de ma de- 

meu 
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ec meure en vne république Ci mal 
p. ordonnée , ou de lamifere qui 

ir m accompagne journellement. 

iu Mais toutes ces incommoditez 

la s’adouciflfent par le moyen de la 
ie raifon , & maintenant tu ne dois 

k tant ietter l’ceil de ta pcnfee,fur- 

i- ce qui m’afflige , comme tu te 

c dois repaiftre de i’imagination 

i- de noftre cntreueüe,que i’efpere 

deuoir arriuer bien toft , pour 
iouyr du bien dont tu as com- 
i municatio : veu que rien ne peut 

e mefeontenter ceux qui fe repaie 

fent de leftime , qu’ils ont de 
î l’accompliflement de leurdefir. 

: Mais ie ne fçay quel erreur nous . 

; détient, & nous dône plus d’ap- 

prchenfîon en noz defaftres,quc 
; de fatisfadion aux voluptueux 

i euenemens: d’où vient que nous 

: aggrandiiTons le nombre de nos 

‘ tuiferes^appe'iflanslcsbiens que 
* - nous 
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nous deuriôs eilcuer. Car Ci nous 
voulons balancer le tout au poix 
de laraifon , pourquoy refuyons 
nous le malheur qui efprouue 
noflre confiance, & trouuons 
nous du maleti la morr^qui nous 
exhorte de fuiure le bon chemin 
& ne permet quela tache de l'in- 
famie-, ou de Tiniullice nous 
auoyfinc? Auffi pourquoy nous 
pouffe le defîr du bien : veu que 
finglans à pleins voiles en la mer 
du bon heur, le vice, comme no- 
table Corfairc nous affaut , & 
rend fes efclauesÆt en celle for- 
te nous fommes menez en lieu, 
où foubly de la mort nous préd, 
& iouyt paifiblement de noftre 
ame. Or le diuin Platon a bien 
rencontré, lors qu’il aflèure que 
la crainte & le defir de nos fens, 
font vains comme le paffage^lu 
fonge ,&pourceftcraifon mef- 
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prifables. Etàfinquenousfuyôs 
le rencontre du malheur , il fau t 
que nous franchi fiions le faut>ôc 
nous acheminions au ciel , au- 
quel fi nous ne recourons iamais 
le cotraire fort ne s’efearte. Mais 
pourquoy cecy ? finon pour m5- 
itrer,quclamortnon feulement 
vient bien à propos , mais aufîi 
prodigue en noftre endroit vn 
monde de faueurs &: de courtoi- 
ses. C’eft pourquoy Caton cft 
mort en telle façon , qu’il s’e- 
fiouiffoit d’auoir eu fubied de 
mourir: Et pourceftcraifon au- 
cu ne peut ou doit doutcrjqu’vn 
perfonnage raffis,& meur, c5me 
ilefloit,ne iugeaftlamort eflrc 
vtilervcu qu eperfonne ne fe tro- 
pe en fon affaire propre , princi- 
palement quand illegoufteluy 
mcfme. Ce que ie peux confir- 
mer par le tefmoignage d 
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bane(oncle de Xerxe^homme fa< 




ge s’il en fufl: oncques, lequel ref- 


ponditàce Roy ( qui plaignoic 
ju l’infinie multitude de Ces foidats, 
de ccqueperfonnc d’iceuxde la 
à cet ans n’auroit l’vfagedu iour) 
que les hommes feruoient à tant 
de malheurs durant la vie, que la 
mort eftant l’azile des mifera- 
blcs leur feroit agreable:&no co- 
tent de ce adioufta encor, quelcs 
dieux fembloyent auoir enuié le 
[' bien des hommes , voilans leurs 
calamitez de quelque douce ad- 
! . uanture j à fin qu’on ne fauou- 
raft le trefpas fidelitieufement: 
Nous tirons des fables, qu’Am- 
phiare eftoit le migno des dieux, 
& n’auoit toutesfois atteint 1 ’aa 1 - 
ge parfait: dequoy nous pou- 
uons recueillir la mort cftre vn 
bié diuin,& vn profitfiouûerain, 
fuiuantle diden Comique. 
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Celuy que cherijfent les dieux 

Drejfc ieune fort vol aux deux. 

Caries dieux ne permettcnr vo- 
lontiers , que la chofe qu’ils ay- 
mcnc endure,&pour c elle rai/on 
ilfauc qu’ils rendent toft tribu- 
taires de la morr,ceux qu’vne vie 
miferable ruineroic. Mais ie de- 
manderois volontiers quel vent 
dône fi bien en pouppe à i’hôme, 
qu’il le rctiene long temps en ce 
inonde? I’eftime que c’eft le con-. 
lentement, qu il retire de la pra- 
ftiquedequelque art,oudequeI 
que dourine : Orladoarineen- 
gëdre la ialoulic,& bien fouuent 
accouche de quelque fafeherie: 
veuque nous n’agrcons pas tant 
ce que nous fçauons, que l’igno- 
rance de ce que nous délirerions 
içauoir,nenous trouble-dauan- 
Jaigc : mais les arts que traitent 
les ges de baffe eftofte, quel plai-, 
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fir contiennent ils î mais pluftoft 
de quel defpiaifir ne comblent 
ils l’artizan? quelle perfidie ne 
loge entre ceux qui les prati- 
quent ? quelle hayne , & quelle 
enuie ne les agite?ou bien qui eft 
content de fa fortune , & 


Quel potier ne hayt le potier ? 

Quel charpentier le charpentier ? 

Et qui eft ce qui ne mefdift de fo 
fembiablc?Que fi quelqu vn fou- 
haitte viure ciuilement , &pa- 
roiftre en vne Republique , qu’il 
fe propofe hardimet dachepter 
vntas decalamirez>pourvnpeu 
d’honneur : car il n’y a aucun a 
qui le maniement public n’aye 
tant apporté de douleur> ou de 

dommage>qu’il n’y abouche qui 

le fceûft exprimer. Et fi nous 

voulos afleoir iugement fur tou- 
te la longueur de ceftc carrière, 
voyoSi &confiderons-enl yflue. j 

Où 
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Où font donc ces pilliers de leur 
Republique, Milriade, Ephialtc, 
Cimon,Thcmillocle,&Ariliide? 
Leur foy, leur deuotion, leur in- 
tégrité, leur confiance leur ont 
clléli preiudiciables, qu'elles les 
ont non feulement demis<ie leur 
authorité,ains aufli ragez en exil 
falarians leur mérité d’vnguer- 
d5 très pernicieux , & très - iu lie. 
Scipion l’Africain ayâtembralTé 
en noftrc ville vne iuite caufe, 
faifant telle au delbordement 
de quelques telles legeres , fur 
trouuéle matin elleinft au lift, 
non fans fou pçon que fa femme 
eullcôfpiré fa ruine. & côuié lés 
meurtriers. Mctelle le 'Numide 
(brauc & renommé perfonnage) 
j)ôür ne vouloir adhérer à vnè 
loy pernicieufe, ne fut-il pas ba- 
ny de nollre ville?Ie confc fle bié, 
que ce luy efl vne condition ho- 
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norablcjd’eftre chafle pour mai- 
tenir le bien publiq:.mais auflî 
faut- il auoüer > que ce n’eft peu 
de chofe d’eftre fcparé des liens, 
&receuant mal pour bien,voyr 
fes moyens rauagez,&fc5enfans 

affligez en toute extrémité. le ne 
parleray point de Régulé > Ma- 
rius , àc Brute > qui font morts 
pour la côferuation de leur pays, 
affin que ie ne femble vouloir ef- 
tre lôgendifcours, de la fin des- 
quels chacun a bonne cognoif- 
fancc, tant par les eferits & ima- 
ges 3 que par le bruit commun ôc 
ordinaire. Or toutes ces chofes 
font afle- facheu Ses, mais il n’y a 
rie de plus afpre, qu’eftant pouf- 
fe de quelque ambition > neref- 
pirer ceft air,que par le poulmoil 
du peupîe,& pafler foubslè ioug 
de fes volontcz. Bon Dieu quel 
tourment, quelle crainte, quelle 

in 
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inquietudc?ha vraycment clic 
eft fi grande, qu’il n’y a moment 
cfpargné au renfort de ceftc mi- 
le rc. Car fi lacondition deceluy 
qui fert, eft telle qu’il baftiflefa 
fortune, fur celuy qui le domine, 
& dépende de fes façons & volo- 
tcz , celuy qui feruira au peuple 
auide , ialoux, idiot, variable, Sc 
qui plus eft frappé au coing de la 
mefcognoiflace , pourra-il en fin 
paruenir au feft de la félicité ? 
Ha que pluftoft il regrettera fon 
defaftre toutes les fois qu’ils'ar- 
refterafur lepenfer dcceftefer- 
uitude. L’ancien Poète ne di& 
pas mal 

Celuy qui meut le Ciel, & la Terre oh nom femmes. 
Accoupla la mifere à la vie des hommes. 

Donqucs tâdisquc nous iouyf- 
fons decefte lumiere.il femble q 
nchis viuiôs,mais en vetiré nous 
mouros à tous momens , ou plu- 
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toft manquons de l’effeét , & re- 
tenons le nom feulement. Cer- 
tainement ie ne peux voir ce qu’il 
y a de fouhaitable en la vie des 
homes:mais l’ay apprins,que plu 
fieurs fe font violentez eux mef- 
mes pour ne predre vn faut plus 
infupportable , que le cornu vfa- 
ge ne porte : non point qu e i’ap- 
preuue ccfte façon de faire, mais 
i'appreri par là de combien de 
funeftes incidcns noftre repos 
eft iournellemét combatu.Cleo- 
mene Roy des Lacedemoniens, 
& fon fils auffi, ayans efté meur- 
triers d’eux mefmes , &: Theoge- 

ne deNumâce,qui pour ne choir 

entre les mains de fes ennemis 
defpefchapremiercmét lesfiens, 
puis luy mefme fe précipita das 
le piege de la mort, nous moftret 
aflez auec quelle ardeur nous 
deuons fuir l’efcueil de ccfte vie. 
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pour nous rendre au fein du 
trefpas. Et mefmes’ilnefemble 
cilre mal feant que les hommes 
s’aflfagiflent par le moyen des 
femmelettes, foiblcs & fâs vertu, 
venons à la magnanimité de la 
femme d’Afdrubal, laquelle eftat 
dans Carthage, au pouuoir defes 
ennemis, fe pouffa aueefes trois 
enfans dans les flammes qui de- 
uoroyct impiteufemét fa patrie. 
Mais ourre tout ce que nousa- 
uonspar cy deuât apporté, met- 
tons la main fur la confcienee,& 
confeflbns hardiment la mifere 
humaine eflrc venue à telle ex- 
trémité, que non feulement tous 
enfemble, maisaufli chacun en 
particulier ne peut faire incarta- 
deau malheur.Cequi eft d’autât 
plus prodigieux 3 que non feule- 
ment nous donnons place àla 
contrariété qui nous tourmete, 
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mais au flî la conuions à nous ve- 
nir attaquer , & autheurs de no- 
ftre dommage affilôs nous mef- 
mes le couteau , qui nous efgor- 
ge : Et ne fc tjrouuera aucun qui 
caufe fa nuifançe , & foit cruel à 
foymefme, que l'homme, qui en 
cela furpafle la fureur & cruauté 
de tout le reftedes chofes, ani- 
mées. C’cft pourquoy à bon- 
droi&Diçearcheacftimé , que 
leshumainsaugmétoyetpluftoft 
le nombre des morts, par la ty ra- 
nie exercée fur eux mefmcs, que 
par toute autre efpeçe demiferc: 
veu que Tauariçe, l'ambition, ôde 
defir dauoir,fe font tellement 
gliffez parmi nous , que noftre 
- eonuoitife n*a point de borne* 
noftre defir n’eft point limite , 8c 
noftre cupidité erre comme vn 
cheual efehappe , fans fe ranger 
au frein de la raifon. Audi vérita- 
blement 
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blemcnc ce mal a couru tant de 
pays en ces derniers temps , que 
non feulemct vn grand nombre 
de perfonnes a fuiuy le chariot 
de ce conquérant, mais auffi plu- 
fieurs villes ont déclaré par leur 
ruine & dcmolitiÔ, comblé ceftc 
furie auoit allumé fur leurs inai- 
fons de torches funeftes. Mais fi 
tu veux te bander à la confidera- 
tion de chafque particulier, à 
grand peine trouueras tu chofe 
que tu doibues ifouhaittcr , ou 
C que ton cfprit iuge porter quel- 
que grande cÔmodité.Car qu on 
s'imagine l’heur qu'on peut vul-. 
gaircïïjent conccuCi. r ^ qu’on af- 
fembleles richeffes , lafanté, Jes 
hôneurs,Ie pouuoir &les délices, 
apres qu’on aura faid ce gros de 
tant de belles happelourdes, en 
fin le tout fera de bas or , la pier- 
rericnefcra que verre,& Target 
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rien autre qu’AIchemiervcu que 
touteftfrefte, & n’y arien qui ne 
foie fubied à fe delreglcr , ic me- 
tamorphofer en tant de fortes,q 
la diuerfité femble naiftre parmy 
ccs changcmés. Or quelle chofc 
eftplus vicuperablc àvn home, 
que dépendre de l’inftabilité, de 
laFortune &: du temps, & àleur 
première & fauorable bouffée 
abandonner le port & fingler en 
haute mer, puiis au leuer du con- 
traire vêt eftre fracaffé,& rompu 
entre les Malées , & les efeueils 
impitoyables ? Mais quelle plus 
grande vilainie à l’homme, que 
prendre aines en l’heureux 
cuenement, & au gauche eftre 
attaché à la terre, trainant fa plu- 
me parmy Iapoufîiere,fcmblablc 
aux beftes brutes, & n’ayant non 
plus qu’icelles de raifon, de con- 
fiance & d’arreft>Car bien que la 

nature 
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natutc , non comme mere , ains 
comme marallre aye donné à 
l’home vn corps floiiet, & frefle, 
& l’aye accompagné d’vn efpric 
troublé en Tes inquiétudes , ab- 
ie& en fa crainte , ôcaccouflumé 
au duuet& àla pIumc:toutesfois 
elle a enté en iceluy plufieurs 
flammefehes menues de bon ju- 
gement, pour luy ayderàcom- 
battrcla douleur, & rédie moins 
ennuyeux le trauail,& la diffi- 
culté qui pourroyent ofFufquer 
la viue lumière de fes ay (es. Et à 
celle occafï on tant s’en faut, que 
noftredeuoir porte d’cfleindre, 
ou receler foubs la cèdre ce feu 
celeftc , qui bluette dans nos 
ames,quepiuftoflnous le deuos 
maintenir, ou pluftoft luy dôner 

furcroy de matière, pour augmé- ' 
ter celle viue ardeur qui s’empa- 
re de nos entendemens. Mais 
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quatàlamort clic ne doibt affli- 
ger ceux qui ont log temps tenu 
les rancs, & deftendu la barrière: 
veu quelle pcrfe&ionne , & ac- 
complift, ou pour le moins ne 
ruine, & n’anichileaucunement 
l’cftat que nous poflédons en la 
vie. Car qui ne confeflera libre- 
ment n’y auoir point de mal en 
la mort, fi l’efpric&lc fentiment, 
comme compagnons d’armes Ce 
font marquer mefme logis, àrpe- 
riflent tous deux à la fois ? ou s'il 
cfcartecenuage > &fc remet au 
beau, quelle vie plus delitieufe, 
ou quclcôtentemet plus parfait 
oferios nous fouhaitter ? veuque 
c’eft le tige du plaifir,la fource du 
bon-heur, & l’ancre, qui arrefte 
lenauiredu vraydelice, ou loger 
ceux qui s’aqui&ent du tribut, 
porté par l’ordônançe de nature, 
uoy il ne refte aucü mauuais 

paf 
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paflage, qui nous puifle deftour- 
ner de la creance , que nous ad- 
iouftons à la douceur de la mort» 
&rant s’cn fau t qu’il y aye rai fon, 
qui puiflc nous induire à iuger 
du contraire, que pluftoftnous 
deuons defirer de nous aquitcr, 
principalement lors que nous 
auons iouy long temps du fort 
principal. Car alors i’hômeeftac 
raffaiïé , ou pour mieux dire dé- 
goûté des commoditez de lavie, \ 
fe fequeftrant des humaines in- j 
cômodirez > ira prendre pofleflîo 
des chofes fuperieures.&partici- 
pera de la vraye & folide félicité. 
Icdy cccy pour monftrcr , que 
ie ne fuis pas enrollcaucc ceux 
quiiugét ramepafler mefme co- 
damnation, que le corps, &ce 
feu cclefte & immatériel périr 
auffi bié que la chofe materielle: 
mais i’eftu ue vcritablcmét qu’a- 

près 
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près certain téps Tefprit fe glit 
le dans Pimmortalité comme au 
feindefon cflence. L’hôme doc 
eftant arme de fi belles raifons, 
que n’eft il fourny d’vn braue 
courage > pour reboucher les 
traits d’vne delicateffe femini- 
neîveu que ceux qui font de lon- 
gues tirades de plaintes, au décès 
de quelqu’vn > & ne foulent aux 
pieds, ou defprifcnt la condition 
humaine, peuuét à bô droit eftre 
battus decedi&on: 

Vous mafe rapporte\en molle fes ta femme 3 

St la •vierge rauit la force de voflre ame. 

Car plufieurs femmes fe font re- 
côtrecs, qui ont efpointc la dou- 
leur, & icfifté de viue force aux 
importunitez des triftes aduan- 
tures. Mais la fermeté de Thème 
de mefme qu’elle confifte à fer- 
rer bride à l’appetit, auffi doit elle 
commander à la douleur , & luy 
< - mettre 
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mettre le caueflun, comme à vn 
chenal vicieux : car fi on la laiffe 
infolemmcnt errer , ellecoutra 
toutes les campagnes de laraifo, 
& demeurera pailiblc maiftreffe 
de nos amesrfubiedaflez fuffiiac 
pour nous ofter tout crédit, & 
faire faire banqueroute à noftr'e 
reputatiô. Gorgiel’Oçateur déf- 
ia fort aduancé en aage, & rangé 
aux abbois de la mort, enquis s'il 
mouroit volontairement : ouy . 
vrayemét(did il):car ie fors d’icy 
comme d’vne maifon pourrie O 
meure refponce & digne d’vnfî 
grand perfonnage , la répliqué 
duquel doit eftre caraderee àl’e 
ternité dâs nos entendemés.Car 
qu*eft-ce qu’il pouuoit refpddrc 
auec plus deraifon, confiderant 
la mifere que la vie apporte eftre 
grade, & ie terme de ce malheur 
s’approcher? C’eftainfi qu’il faut 
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que Ph6mcparle,qui n’eft point 
commandé de fon appétit, ny 
empeftre dans les rets de la volu- 
pté? &làfe limite la fageffe de fea- 
uoir maiftrifer fon humeur, de n c 
fe laiffer gourmander à la fafche - 
rie, ou tourmenter à fon defir, ôe* 
de ne craindre les accidcns qui 
tombent ordinairement fujr les 
hommes. Fafchons nbus bien de 
la perte de nos enfans, qu’en fera 
ce pourcc!a,nous femblerons les 
fois, qui fe bâdét contre ce qu’ils 
ne peuuent forcer , & laiffcrons 
lesfages, qui nous ontlaiiïéen 
pareil a&e tant de beaux &dc 
mémorables exemples. Et tout 
reiaqu’eft-ce linon marcher en 
aço d’aueugles, & pouuatiouyr 
de la lumière du foieil , &dela 
conuerfation des hommes fe ra- 
gera la folitude, &aux tenebres. 
le dy cecy pour couler à ceux 

que 
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que Tant iquité nous a propofcz 
comme patrons te modclles , fur 
lefqucls nousdeuons former nos 
a&ions. Donques aucun ne fera j 
qui doute* que la mort ne foie J 
comme vn bien fingulier , te fig- j 
nalé : car fi elle retire noftre # chef 
des calamitez , fi elle nous con- 
duit en meilleur pays, & plus fa- 
lubre, fiellcn’efi: ny miferablcj / 
ny adhérante à aucune mifere, '■ 
pourquoy l’eftimera-onmauuai 
ïe , te in fru&ueufe ? Que fi elle f 
nous fai&ceftcfaucur, que d’eter j 
nifer noftrcacquifitiô en l’autre 
vie, qu’yailde plu s heureux, ou 
de plus rcceuable que le trefpas? 
C’eft pourquoy nous auôs appris 
que ceux, dot le iugement eftoie 
clair, &afleuté tât s’en faut qu’ils 
fc foyent efmeus à la perte des 
leurs, qu’au contraire ils s’en sot, 
merueilleufemcnt efiouys. On 
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dit qu’Anaxagore difcourant a- 
uec ccs amis de la nature des cho - 
fes,ôc ayatouy le récit de la more 
defon fils, ne refpôdit autre cho- 
ie, for s qu’il l’auoit engédi e moi*, 
tehrefponce vraycment,ou il n y 
a rie à redire.^ où la fagefle d’vn 
fi grandPhilofophe eft extreme-. 
met remarquable. Et certes ie ne 
voy pas qu’on puille mieux ren- 
contrer, ou rcfpôdre de meilleur 
fensrcar s’il eu ft redemande fi ce 
ieune homme cifoit mort, il euft 
donné certain indice de l efbraf- 

dernét de fa conftance;ou s’il euft 

dit qu’il ne s’affiigeoit tant pour 
fon particulier , qu’a caufc def5 
fils > n’cuft'il pas faid profeflïon 
d’ignorer de combien de mal- 
heurs ettoit efehappe le def- 

füd?ou s’il eu fl: auoüé, qu’il s’at- • 
triftoit de ccftinconueniét,mais 
néant moins qu’il recognoilïoit a 

com 
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combiéd’accidens nous eftions 
fubic&s , où fcroit la confiance 
virile, le iugcmcnt , & la fagefie? 
quelledifferéce y auroicil entre 
luy & la lie du pcuple?où fe treu- 
uentpluficurs,qni ne fe troublée 
dcschofes, qui neccfiairement 
arriuent , & n’eftiment qu’on fe 
doiuepeynerà les diuertir, puis 
qu’elles font communes à tout 
ce grand corps. Mais toufioursce 
Philofophe tiendra le haut bouc 
entre les fages , qu’vne trille ÔC 
fou daine no uu elle n’a pointes- 
bran fié ou retiré de la difpute, j 
ains pouffé à rédre vne refponcc 
fi refolue, que la magnanimité 
pour s’exprimer ne parleroit au- I 
trelagage. le voudrois libremec ' 
pouuoir dire quelque chofe de 
• pareil, arriuce en la perfonne de 
nos concitoyens, lefqucls ayans 
quelque trauerfe abandonnent 
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r Artemon,& delpour'ueus de iu- 
gement le iecicc au basdunaui- 
re, qu’ils biffent flotter au vou- 
loir des vagues, & du vent: côme 
fi quelque chofe leur eltoitfur- 
ucnucque les autres n’ayente £ 
prouué , ou qu’eux mefmes dans 
peu d ânees peuflent euiter.Mais 
à rheure qu’ils fe deuroyent plus 
r’affermir , ils oublient non feu- 
lement leur première vertu, mais 
auffife perdent eux mefmesdas 
le Dedale de leurs apprehpnfios: 
tant ils font bourrellez de leur 
affli&ion > bas d c courage , & c fi- 
claues de la molleffe>& de l’infir- 
mité. He quoy iugcray-icceluy 
là hors de feruage , q la douleur 
maftipe,qu*vne foudaineté trou- 
ble ÔC abbat, quines’arrcftcqu’é 
la confideration de fondefaftre: 
brefvn home qui fans auoir con- 
fiâcc de foy s’arrelte furie temps 

ôc 


des trijles accidens . 4 7 

u- &fùr la fortune , qui n ont autre 
ni- conftance>que celle d’eftre ordi- 

u- nairement inconftans? Quanta 
tu moyi’eftime cela non feulement 
ir- feruitude , mais cftrange , & mi- 
ef feràble çaptiuité : veu qu’il n’y a 
L ns point dediffcrëce entre celuyqui 

ail vit au gré de Tes ennemis 3 rangé 
!uj aux ceps, &logê dans la prifon,& 

u- celuyqui viuât au gré delà dou- 
a is leur * n’a libre conduite de foy- 
[as mefme.Encor Pefclaue,bien que 
5s: Ton corps foit reduid foubs la 

ur puiflance d’autruy , ncaritmoins 

.£ a l’efprit libre , & à fon comman- 

[r- dement : là où ccluy,qui fe rend 
uy forçaire de la douleur n’eft bien 
u r difpofé , ny du corps ny de l’ef- 
u . prit: car ilnepeutiouyrd’vne a- 
!C miable conuerfation, & ne peut 
e: profiter à la communauté. L ex*- 

n. pedition des affaires priùez ne le 
ps touche point, & cexjuiconcerne 
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le public cft mis arrière de soco- 
fté:de forte qu’en celle faineâtife 
il n’obeit à perfonc,& toutesfois 
pe le commande poinr , & ellant 
trauaillé diuerfemet,la necelliré 
porte que durant le cours de fa 
fafeherie il foit miferable , & que 
le malheur s’intronize chez luy, 
iufqu’àce qu’il aura dôné conge 
àla trillefle. Surquoynous pou- 
uons penfer combie eflprifable 
la vertu de Xenophon, qui facri- 
fiant aux dieux, &receu an t nou- 
uelles de la mort de fon fils au 
conflué 4f:Mantince,pofa feule- 
ment fa çouronne , & perfilla 
conftâment àf accomphfTement 
de fonfacrifiçe : puis ainfi qu’il 
feeue fon fils auoir cobatu d'vnç 
£>elle rçfolutipn , fit reprife. de 
fa guirlande , & hautemeh^çf 1 
cria aux dieux , aufquels pn 
uoit drelTé, celle folemnïtéjijv^ii 

auoic 
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:o« auoit rcçeu plusdecontentcmec 
iic de la vertu de fon fi; s , que de rc- 

ois gret de fa perce. ïc me doute que 
tnt toutes les aduerfitez euflent per- 
îtc du leur pointe au rencôtrede ce 
perfonnage : car voyant qu’ila 
[uc. tenu ferme à faire honneur aux 
ujf] dieux, apres auoir reccu nouuel- 
îgc les du deccs defon fils, neiuge- 
)ü* rons nous pas, que le regret ne le 
blc maiftrifoitaucuneméc , puisque 
cri- c’eftoic la volontédes-dicux,qui 
3 u* fontiuges iuftes & équitables? 
au Et ne le rangerons nous pas en- 
Ic* trcceux, qui affe&ionnez ex- 
ila tremement à la vertu , & zelez 
:nr enuers leur patrie ont fuby le iu- 
i J iI gcmcntduCielfans efmolution: 
ne confiderâs quecegraue & auto- 
de rizé perfonnage a fait prefidcrla 
ef* gloire delà vertu , fur la vie de 
g ion fi js ? Mais pource que . ; 

1 p 1 . * 
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Peu de ceux que lupiter ayme 

Viennent à ce degré fupreme\ 

D’autant plus ccux,qui en vfent 
de la forte font remarquables en 
leur courageufe confiance iveu 
qu’il n’y arien quifaçc plus de 
voye à la louange > qu’eflant 
pouffé de l’vtilité publique, &C 
fourny d’vnbrauecœur, mettre 
à mefprj* toutes ces chofes ca- 
duques : d’autant queceiuy, qui 
s’y embarraffe & les embraffe eft 
ncceffitédc dôner côgéaudefir 
du loz folide, àla commodité de 
ces concitoyens, & à tous les ex- 
ploits glorieux&illuflres.Carvo- 
lontiers vn hôm embrouillé du 
foucy des chofes humaines , fe 
cloft luy mcfmc le paffage de la 
vertu , fe rend inacceffible la de- 
meure de la gloire, & deilournât 
'fapcnfeedu penfer de fa patrie, 
trainechctifuement vne vie pire 
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• quela mort, négligeant d'autant 
pluÿles belles' aâions , quicç>n T 
duifent à l’honneur, qu’U ne s ai- 
relle qua s’imaginer quelque 
chofe , qui le touche par.tiçulie- 
fement. De forte qu’il ne fera ny 
fiomme de bien ny bon citoyen; 
d’autant qu’vn homme de biep 
doit auih bien auoir à cirui!e$ 
pffaiyçs d’autruy que les liens , & 
vn bon citoyen doitpoftpoier ce 
.qui l’accommode à la publique 
comodité. Les hiûoiresrappor r 

tent,q,uePencle ayant eftépiiué 

4e deux Tiens fils , dans qnape 
iqurs, fut fi confiant en (qp mal, 
qu’jfne changea point deyefie- 
feconferua toufiqurs en 
fes faç5s accoufiumees , f ? ns po- 
fer fpn chapeau de fleuys : Auflî 
dift-on de luy, qu’il efiimoit laid 
de dqppççiqdice de fa douleur, à 
iarajfopdesfemes adeullecs. Hai 
« ifbiuA E 
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braue cœur que tu portes de me- * 
rite en toy > qui n*as peu flefehir 
foubs l amitié , ou eftre forcé par 
la nature. Mais ce tait n’eftpas 
eftrage, veu que la vraye magna- 
nimité repouffe franchement les 
vaines te friuoles apprchéfions, 
eftoulfe les defirs defraifonna- 
blcs, te commande ordinaireméc 
à la frayeur , ne délirant rien qui 
foit indigne d’vn grand coura- 
ge > &nefedcftournant de rien 
ou par crainte , ou par legereté. 
E t bien que la raifon accompliffe 
le bon naturel>lors que les bons 
& profitables enfeignemëts fen- 
tremeflër parmy ces raretez(que 
* i’attribueray volontiers à Peri- 
cle ; ) toutesfois le vray tige de 
cefte vertu fait fa refidcncc ordi- 
naire dâs noz efprits, qui delpri- 
fans la vanitéjfe trâfportentiuf- 
ques au Ciel, & rapportent des 

frui&s* 


des trijles acctdens. y o 
frui&s.ainli que font les champs 
labourables, avans quelqueme- 
lioratiôn par fe moyen de la rai- 
Ton & delado&rine. Ilne faut 
au/ïi cftimer que les grands per- 
Tonnages ayent manqué de ref- 
fentimentrveu qu'on ne trôuue- 
roit aucune grandeur de coura- 
ge, hors la contrainte de la dou- 
leur : Mais il faut croire, ïqucs’ad- 
uantageans fur le tourment qui 
les côbat toit, ifs n’efpargnoyent - 
rien à marter fon importunité,’ 
jpoui t'emporter vneirglor ieü fe 

vidoire. Car iî n'y a rien plus af- 
feuré, que celle bafTcire&: lafchc- 
té eft la plus grande pelle de no- 
flre âme, laquelle fe roidilfant 
fupporte tout, & efcarbouille le 
re/là tous les tnalhcurs qui luy 
coürétfusdà oùifeiicnuë lafehe 
elle eft tellement abbatue , qu a 

grâd' peine fepeut- elle rediefler, 

E x 
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& repscjt^ç cp 

noir,. Et ne faut douter ,qud y 
aye aucun qui peuü donner la 
cargue à la violence du mal , s il 
ne s-armoitdepiedencap,^ne 



reux &magqMW?»v^V’ a , uo ^ 
mené bat): le gros de la dou- 
leur , iufqu.es dans fes tranchées. 
Ètc’eft celle refolurion qui for- 
tifie noftre efprit , $ nous en- 
doflelacuiralfe pour^efifterau^ 
courfes de l’enn^ ,my ; . Ç/letions 
nous iuger , l? Me- 

dois istofam. w grtM 

euftpeufaireparade(dynefibra- 
ue confiance, neuftefte cm W 
flou de lon gi tens apprelte pour 

qc renco^tr^ dgnt ij WP°£ Ç 

tant d'hÔneu^Çards efl: mon T 
ftté fi vaillant , & de fibonccon 7 
dma t ,g»Slafoufrcrt* n dJ^ 
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Ï3 tèüt hëhtéft &’ ctf 
pOtiûoir de tirer reuanehe de la 
c'fùaUté du' Roy Aftyage , lequel 
ayaric meurcry fon fils , & pofé 
fur fable , comme quelqifé metz 
é'xq'uis , puis exquis Harpage 
cjtiellc belle H effimoit auoir mâ- 
gé:Ie recognoy di£t- il ce qui cft, 
mais le plaifir du &ôy comman- 
dera toufiours à mon contente- 
àictlt : Et apurés céfté refponce il 
couüa fa muette. douleur , iuf- 
ques à ce qu'il fift pafler Cyre 
Roy de PërCt àü Royaume des 
Medois, afin de l’en rendre pai- 
fiblc poflefleur , àl'ârtiuéc du- 
quel Harpage Général d'armed 
enuoyé, pour faire tefté aux en- 
demis, empara Cyre du Roy au* 
nie, fai Tant demeurer Aftyagéau 
pouuoïr de fonaduerfaire , pour 
eftrc chiftié de fa felonnie & cru 
auté* Cecyeft vn a&e qui doit 

'* iib E 3 
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eftre rangé dans lcscayersdfla 
mémoire , & tranfmis à la pofte- 
ricé, pour e/lre capable non feu- 
lement d’afleurer les fuyards,. 
ceux qui s’cfpôuuantenç aife* 
mcnc,ains auiTi d apprendre à va 
Roy fon deuoir , & defraçineç 
l’impiété de fapefee.Car la hay- 
neauoyfme teliemét Tiniufticc 
& l’erreur , que le Ciel , ny lesj 
a (1res ne peuuent longuement 
pallier leur iufte courroux f dire- 
tiementoppofé au démérite de$ 
perfonnes defbordees.Et ne fauç 
que telle forte de g es dreÏÏe tro- 
phée tellement , de ce que les 
dieux retifuenta leurchaftimët, 
qu’il ne faille au ffi qu’vn ver ra* 
gc leur conlciencc , & la fouuc- 
nancc de leur faute les bourreliç 
journellement. Or àla vérité ia 
la haync de l’impiété e/î li forte, 
& Ion pouuoir défi grade cften- 

5 a duc * 
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duc, qu'au mafiacredc quelque 
Tyran,eftrangemcnt martyre, U 
douleur n'aborde point lesames* 
& la plainte en cft efloignce:par- 
ccque en la perte de ces perfon- 
nc$on ne fc noyé point dans les 
larmes, ayant côfideré leurs mal r 
uerfations & leur tyrannie : c'eft 
ce qui cftouppc le chemin aux 
fanglors, & boufehe la voye aux 
fouïpirs cuifans,dôt I’airefi: bien 
fouuent importuné. C'eftce qui 
fait qu ? on nelafche pas la bonde 
à la douleur, que nous deuons 
vaincre par couftume, pluftoft 
que par la remôflrance de la rai- 
fon:veu queraccouftbmancceft 
de fi grande vertu, qu'elle rompt 
l'ingratitude de l'efprit, force la 
nature, & bien fouuent luy fait 
changer déforme & de qualité: 
fi bien qu'aucc fon afliftancetu 

atterreras non feulement la tri- 

/ __ ' 
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ftefle , mais aufli friiftreras lès 
traids de la fortune & du fort, & 
feras armé d’vn honorable méf- 
pris de routes aduerfitê#. Cro- 
yons donc fermement fi’yaijoir 
rien à regretter icy basvfto'n là 
mort,qué nous avions fêcogAeii 
bonne, & vtilè, tionla paiiUrctéi 
à laquelle les dieux nous afler- 
üiffent, pour nous rendre meil- 
leurs, moins l'exil, & le bâhniffè* 1 
ment , veu que ta terré èft àfléi 
VaftépOurnoftte hâbitatiô. Bref 
tout le refte des incidérts com* 
mu ns ne doit efbrânler nôftré 
co h ftance: veü qu’il fi’y a fi grâd 
Hêfailte,queîéS dieU-îc fl’eft faéët 
couler quelque petire côrtimo^ 
'dite. Lès Philofbphès nous èd 
ôtic ■laïlFé tant dé meifioire$ , St 
voyc-ort telle foyfon d’eferits 
eoncernans ce pôinft, qu’il ne fè 
peut rien dire plus > tiy mieux. 
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Ces dhofes confîderees , f quelle 
chofe nous peut apporter efton- 
nemêt & frayeur,od quelle doù- 
3 c u r p e u t go u ue tti cr p ai fi bl e rti é t 
nos penfees?Vrayemet Dion di- 
fciple dé ce d i u i fl P la t on , v oÿa n t 
queTon fils éheàdt du toid cri la 
baffe court tout moulu &: froif- 
fé atioit dotirié fin ai fa vie, ne s’a- 


bandonna iamais au regret, & 
s’arreftaen ce qu’il defpcfchoit', 
fans varieraucunemeùtjvoulant 
enfeigner par ceftc ’ gencrofitc, 
que ceux fjtrrvèrilènt dftrVhtfi 
à là lifte des fàgc$,fe dotuént de- 

Ç orter en cefte maniéré. Mais 
rëxafpcfefd'r^ÿfië èhxfoürage: 
parde que v oya lit ? tfanfpercet 
dVAéflécftc forint qui poüflbitî 
fes dèrilii^r!? foudf^iis de' la vie>if 
confidera d’vhtfcil fée ce ihiferài 
blc &: effrange fpedacle. Car 
Câbÿfe pWn-idè Yin, & de cour- 

> E s 


{ l ^Le wejpris^ . ^ 

roux defcochant quelques traies 
contre fon fils , &c parce moyen 
Juy ayanc ouuert la poitrine, co- 
manda à Præxafpedc voir.di le 
cœur cifcoit olîencé , lequel re- 
fpondanc qu’ouy , Cambife luy 
demanda s’il nelloit pas bien af- 
feure de la main : i’eftime (répli- 
qua il ) qu’Apolion ne fçauroit 
mieux vifer que vous.Que iugez 
vous qu’euit fait ce pere,filon 
filsfuft mort en bataille rangée 
difputant vercueufement fa vie: 
puis qu’il ne s’eft monftré moinç 
allègre, apres auoir veu rauir à 
fon fils, par vnc extreme cruau te 
la fleur de (a icuneflç,& de fa vie? 

Ne croirons : nous quclamort 
honorable cju 64. euft efte $qrç 
agréable au pere?Et toutesfois 
iene doute point que plusieurs 
ne le qualifient cruel, &commc 
bourreau de fa créature : mais 

V ... _ ,4 . ^ ‘ l 

•> qu’ils 
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.qu'ils fe rangent à telle opinion 
qui leur plaira , moyennât qu'ils 
m'accordent cecy cftre vn mé- 
morable exemple de confiance, 
&dc magnanimité Que fila ver- 
tu qu'on remarque en autruy re- 
Icue les plus foib!cs,qui penfons 
nous fe deuoir confiner es terres 
du regret, ayanr cognoiflance de 
plufieurs qui fe font furmontez 
eux mcfmes , & ont fai d la Joy à 
leur paflîon?fî bien que ie crains 
de m’eftendre dauantage en l’hi- 
floire, à fin que tel difeours ne 
foit ennuyeux , & de mauuais 
gouft. V nechofe y a, c’efl que û 
nous ne trauaillions que pour 
autruy, & ne nous employons 
pour noftrefaid,poflible retran- 
cherions nous de ce difeours, & 
n’amenenôs en lice tant d'a&es 
memorablcs.mais nous fommes 
forcez à retirer d’autruyi, çe quif 
: b E 6 
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peut remedier à nous mefmes* 
Pour moy il me femble que cela 
eft raifonnable , & puis que nous 
fomentons noftre blefïiire, ceux 
qui fe voüeront à la le&üre de 
cecy 5 ne troutieront cftrange , fi 
nous au 5s prins plus de carrière, 
qu’il ne faut : veu que nous nous 
fommes propofez en foudant 
noftre playe>dc medicamenter Û 
bien celle d’autruy, qu’eux ôe 
nous y receuions fuffifanteguc- 
rifon & allégeance. C’eft pour 
quoy faifant ces diuers récits 
nous auons^fait expérience, que 
noftre mal fe refidoit plus fup- 
portabie :ce que nous délirons 
que les autres rencontrent > ou; 
piuftoft allons ferme & entière 
afteurance de l’heureux fucces 
de ceft affaire. Car il eft impoffi- 
h le» que tatvt de rai fons & d’exe- 
plqs ,qu r/paûeLü t coup fu r coup 
à 3 deuanc 
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deuat- les yeux de cfeux qüi nous 
feront ce(t hôneür de nouslire* 
ne les rendent plus maniablefc 
au deuoir, & a-cco fiables à la. 
raifon* 

il mmque icy quelque piïcê au Lattrt. 
le fçay bien que plu fleurs chofes 
nous rangent à telle extrémité, 

^ que nous fuyons le remede de 
nollre mal :■ Ce qui aduient lors 
que nous propofons tellement 
aux yeux de l’efpritla mémoire 
de nos parens , alliez, ou amis, 
qu’elle ne s’en peut dcfanchrer^ 
& bien qu’elle attire l’humeur,8£ 
exprime des larmes de nos yeux> 
fi eft-ce que c’cftvn fàto fine qui 
erre toujours déuât nous,& no 9 
fuit corne ombre iflfeparable de 
noftre corps : fi nous au 5s ceft 

heur d’eftre côfolcz nous abhor- 
rons ce difcourSj&füyôs ce cou- 
loeuure^qui fcmble porter nui- ^ 
, fance. 
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firnce à n'oftrc imaginatio. Ceux 
làs’abufcntlourdcmët en vérité, 
mais ils font tellement engagez, 
que ceft abus leur agréé extre- 
memcr,& ne veulent, qu’on leur 
rauifte ce plaifir, qui porte l’ac- 
compliftcmét de leurs volontez. 
Parquoy laiflons errer chacun 
félon fes agréables defirs, carie 
m’afteure que ceux qui fôt affli- 
gez ne pouuans d’abordee cal- 
mer ceft orage , lors qu’il fera 
quelque peu appaifé, recherche- 
rot leur bie parmi nos faluraires 
enfeignemens. Or il n’cft rien de 
'plus profitable que d’auoir entre 
mains ces prcceptes,tant au cal- 
me qu’à la tourmente ; veu qu’ils 
fedoiuent en telle forte coller à 
noftre mémoire» qu’au befoing 
ils n’en puiflent eftre arrachez^ 
en cefte manière cec y nous ferc 
contre la.camifade inopinée de 

tttxiii . * \ acc * 
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l'accident , d'autant que fi nous 
en vfiôs autrement, n’ayans gou- 
ile celle doctrine nous ferions 
refus de- celle p er lu a li on, ôc l'en- 
terrerions auec la raifon au plus 
creux de l’abylme. Nous auons 
faiél preuue de cecy fur nous* ôc 
, n'auons peu profité, d’auoir auâc 
ceftinconuenient repafie ce qui I 
nous touche maintenant. Car 
bien que nous eufliôs recherché 
iesplu$ fains , & profitables do- 
cumens dans les traitez des Phi- 
lofophes(tels qpourroyent eftre 
Theophralle & Xenocratc , qui ; 
ont donné fur la mort*ou U dou- 
leur) fiellccquenous nciugios 
pas, que nous en deuflions reti- 
rer du contentement en noftre | 
neeelfité. De forte que nous n’y :j 
auons marche de bon pied > ny ! 
prefté guiere d'attention : puis ! 
accablez à coup des ruines de 1$ j 

douleur, 
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douleur, nous n'auons fi tort peu 
recourir aux Iiurcs , fans auoir 
expérimenté le pouuoir decefte 
impiteufe : bien que peu aprefc 
nous nous fommes tac remuez, 
herfez, &tracaflez , que nous 
defpeftrans de fes mains,auons 
efté rédus capables de i’abbatrà 
del^fclac de fa ruine. Maispaf- 
fons à ce qui refte , qui eft afle2 
important, & chargé de fi béau^ 
ftui&s qivAmaithee cif feroié 
ettuidtifeÿ vaincue de la multitu- 
de de ces raretez. Or qu’on md 
die, quel fcrupule nous peiitén- 
trer en l’entendement, fut la pa- 
tience qu’on doit auoir à la mort 
des fiens?Ie m’affeuré, què fi celât 
nous tourmente, no^edacrei 1 ^ 
qui nous ont fou rriÿ de fi belles* 
armes , nous fourniront afies d'é 
Courage pourle rcpou-fler:& cela 
ne fera que pourvus , &C nàti* 
^iüoiuoû nour 


t 




des triftes accidêns. j 7 

pouf teux que noftte affeéUori ï 
s’appropriêdauatage.Of auoiios 
le regret mercenaire eftre celuy | 

qüi n’a pour fubie&ny le parén- [ 
tagény l’amitié , mais qui ne fe 
guindé que fur les aifles du pro- 
fit*. He qu’on me die j dé quelle 
plus grade lafeheté peut ott eftfé 
fdüillérquc GÔfeflcr en cefte an-i 
goifle ne fe douloir , qu’à raifort 
de la perte > & que fi le lucre 
ti’eu ft efté de la partie, la dd'ulcuif II 

tt’euftàti/fiioüé fdn perfonnagé I 

fi defefpèrémértt? Mais arréftoft^ 
nous maintenant fur la vertii 

1 * . / 

de nos concitoyens , entre lef- 
tjuéisplufiéùti fe font recontrcz 1 1 
qui; on t‘fî êôhft-âtfi mé t rembarré h 

te ddteàh'è'fc? fcù trefpg$ efc ^éüx*, tii 

i^ifeie Étig îéto f?lJolt! proches, 
ou l’amitié recommadablds, qué 
i’eferay les efgallcr,où pluftofl 
ptéfet et à ces Grecs , donc nôlfi J i< 

auons 
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auons âuparauant difcouru. Et 
d’autant plus doiuent ils cftre 
prifez,qu’ilsfe font vaillamment 
maintenus à la perte de ceux, 
fans lefqucls le profit , ou la ioye 
ne les pouuoit facilement abor- 
der. Car ic fçaurois volontiers, 
quelle plus grande vtilité peut 
on côceuoir , que celle de la pre- 
fenced’vn fils ? quel plus grand 
con ten temen t au fiî fe peu t efpe- 
rer, que rayant vnique en iouyr 
paisiblement? Or eft-il queQJa- 
bius perdit fon fils, que commç 
feul il aymoit vniquement,& le- 
quel eftant monté à la dignité 
Confulaire promettoità Taduc^ 
nir quelque chofe grade & glo* 
rieufe:& en ce dcfaftre tant s’en 
faut qu’il s'abandonnait au rer 
gret, qu’au contraire il harangua 
fur les mérités, & perfections de 
fon fils en place publique, qui eft 
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vn a&e fi beau, que i*âcicjuité n’a 
rien veu de pareil , ny de fi loiia- 
ble.Hé qui n’admirera fa haran- 
gue baftieauec induftrie, mefu- 
re,& iugemenc ? Mais qui ne s’e- 
ftonnera de voir, que fans varier 
ilfe foit tant commâdé , que d’a- 
uoir acheué fon difeours , fans 

•TV* .• 7 . . J Z * 1 T c C ** v * • • - « <a • / » - • w • 

s’acheucr foy mefme,&de i’auoie 
cfcric,fans fentir les vifues poin- 
tes d’vne douleur intérieure? En 
cor le fait eftpius eftrange, Sau- 
tant que s’arreftant au narré des 
louanges, de fon fils , il deuoit le 
douloir dauantagede faperterlà 
où la confiance l’a toufiours affi- 
lié , le rendant immuable à tous 
les chocs du regret , ainfi qu’vn 
roc battu des vers & de la tour- 
mente. Et pept eftre que ce récit 
fera tort à la vertu d’Horatius 
Puluillus & amoindrira fon eftir 
me , laquelle toutesfois nous 
I n’ofe 
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h’ofériorisjou voudrions eftôuf^ 
fèr rirBir que i pôrt2tf pàtiémmerit 
lé trefpas dé fâ genitiire , il fe md 
ble^ctfoit âgree Beaticou'p aù foui 
trerâiii Iupiter , à ffitfhnédr du 1 
tjüdl 'il dedioic Vfl édifice fiché 
ffc fdmp tuétr*. Gàr eftatic PoricU I 
fé de ce tempfr, &î tenant durant 
quefques prôpo$ folenels vh ai 
entre mains y ayant buy commè 
fon fils eftôic mort , ne retira là 
main de faix , pour ne troubles 
les ceremonies , ny feS yéux dd 
peuple, pou r n’eftre véU plus dtf 
rieux de foy q de fon pays. Mais 
que dirons nous deLucius Pau 1 - 
lus?lequel ayant efté defmeublç 
de de’ui fiens fils eh peu de téfps 1 , 
$ 7 âtttémpa tellement en ce mteO- 
ohef,que fans donér indice d’àü- 
cunc paflioh, en vne harangue . 
qu'il fit au peuple Romain , dift 
à haute voix^que le comble de Ta 
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des trijles accidens. > 5 9 
gloirp£ftoit,çn cc qu.f rputes les 

trauerfes du commun, afTemblo- 
yen^ W intempérie & contra- 
rietelurlapraifon. Au/ü qui n a- 
tournera de laurier Sulpitius 
.GallusJ qui appofa au fëinct de 
Çes trofees de guerre celte fupre- 
me vertu de patiece , au trcfpaf- 
femenr de/pn fils. Et comme ie 
tiendrois à lafclieté ce filence, 
aullî ie m’efiouy de m’acheminer 
", ers Caton, le nop, duquel , & la 


verjm me remet en haleine. Car 

“ : 


ie n eflime tant (es exploits m.h- 
taires , Sc fa vak U; r ? 5<fognu,e.de 
tous, &principalemet de fes ad- 


vrr rjT'jrr) o’TTrnomtr. ê r r r ./r.. 

oye.s ne me face rcCpudre,a cter 

mfer vne fi ferme & figenereufe 
confiance. Q^Mar^^Pftt^- 
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d’vn fils , auec qui la thôdeftie 
fcmbloitrenaiftrcjnes’êsbranfla 
iamais , ains le mcfme iour qt/il 
Iedéuoitvoir confommer entra 
au Palais, & fie aflemblcedu Se- 
' nar ,s’aduantageant en cela fur 
ceux qui communemet ont fait 
tefteàla doleanee. Dautreparc 
Craflus ayanc perdu fon fils , au 
combat intenté contre lesPar- 
thes, tança extrêmement fes fol- 
dats,dc ce que la perte d*v n gu er 
rierauoit esbraflé toute l’armee^ 
Iesenhortant de fe remettre en 
mémoire la vertu de leurs ance^ 
ftres,& luy faire ceft honeur,que 
de luy laifler venger fon fang fur 
les ennemis. Et Pançiçn Publius 
Craflus, perfonnagé cPautorité 
ne ferma-iila paupière à fon fils 
mourant, & luy difant Adieu, ne 

{ >rin t ii femblablemcnt congé dé 
a doulcut ? Mais Craflus n eft 

' " \ . . P** 
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des frittes accidens. co 
(fi ( pas tel, queCnæeCæpioftneluy 
puiffe eftre parangonné lequel 
^ affeuré de rincoucmcnt furuena 
m àCæpion fon fils, à qui les ondes 
auoyenc emporté vie & vaiffeau, 
fa par la violéce de la tepefte, ne fe 
troubla iamais,& la puiffance da 
ar{ mal ne le furmôta en façon^qu’il 
a0 donnaft aucun indice de pufilla- 
ir . nimité. Ielaiffe à parties Pifons, 
y. ScaruoIes> Brutes, Marcefs, Me- 
ct tels , Lepides , & Aiifidies , tous 
, Ci lefquels conuiez pir la Parque 
CJ) (qui fe faififfoit ou de leurs fils, 
c . ou de leurs femmes , ou de leurs 
JC parcns )à pouffer hors quelque 
it voix de langueur , ont paru fi rc- 
folus, qu'ils ont eftimé leur con- 
t ' ftancedeuoir apporter luftre & 
fj ornemét au nom Romain, fe me 
ie fafche de redire tant de beaux 
j c exploits , fçaehant que la vertu 
/j cit fingulicrc aux hommes , & la 
. raifon 


/aifon^intelligcncepartic^Jiçxç 
qui agit fur eux , ôc leur o,u ure 
jCabinet des fecrecs .de la diuini- 
té.C’cftpourquoy prcnosautre 
v.oye, & pafTons aux femmes lef- 
quelles pourront hontoyer les 
hçmrnes affagis à leu.r exemple, 
& furpaffçront ceux, fur lefquels 
.clics deuroyéc mouler leurs bel- 
les adions. Car fi nous eftimons 
vraye l’eftime de Theofrafte,qui 
affcur.e ce monde e.ftrc vn grand 
*■ ample efchajïaut , pu J^nfluç 

mm IfÿifaoÇ ife mWWSf 

leniees de tous codez, port.enr 
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mm mm'&ncc àfi. Crea.- 
teur : outre pluj flpp l'homnie y 
eft plapitp a^^u .rpil^eu % 
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lance la vertu , & le metite des 
4 eombatans : fi cecy eft (dy-ie) de 
noftrecrcanGe,ileft ayféà iuger, 
qu’ainfi que les Romains aux fpe 
ftacles publics abhorret lacouar 
dife dcceux,qui veulent com- 
poser pour la fauueté de la vie,&: 
font eftat des braues cœurs , qui”' 
ne redoutent point le trefpas, de * 
mefme les dieux ouuràs tous les 
refforts de noftre ame,& y voyâs 
le foucy de la vie, s aigriffent co- 
tre noftre fottifc , &à la veuëde 
ceux qui ne s’effrayent nypour 
eux ny pour leurs amys ils s’ef- 
iouiffent extrêmement , & font 
couler furleurchefleurplusde- 
licicux bien , leur plus douce 

influence. Que fi nous oyons fai- 
re récit delà vertu , de plufieurs 
femmes qui ont librement obpy 
a la force du deftin & delà for- 
e 4 r quitterons nous la 
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carte, &laiflferos nous empiéter 
furnoftre gloire? Certainement 
nous fommes aifeurez , que non 
' vnefeuie femme entre pluficurs, 
mais toutes gcneralemét en vne 
nation ont autant fait retentir le 
corde leur generoiîté, que les 
hommes ont acquis d’honneur 
aux armes , & remporté de tro- 
fees de leur valeur. Car nous li- 
ions les femmes de Sparte auoir 
efté couftumieres , de regarder 
leurs Enfans morts , & arrefter 
l’oeil fur leur bleflurc , laquelle 
eftant trouuee honorable , & re- 
ceuëencombatant hârdyment, 
elles les logeoyent allègrement 
dans le tnmbeau de leurs ance- 
ftrcs,& iï le contraire paroiiïbit, 
s’efcàrtans fans mot fonner taf- 
choyent de les enterrer fecrettë- 
ment, & ne les fauôrifans d’au- 
cun hôncur'funebrë , môftroy et 

combien 
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ctci combien seftoit acquis de pou- 
icnt uoir fur les femmes le delir de 
non l’honneur& delà gloire. Nous 
:urs, tirons vn autre bel exemple de 
vnc celle natiô, en la perfonne d’vne 
tirit femme , laquelle voyant fon fils 
: les éftrangemét nauréen plufieurs 

moi endroits s eflrc acquitté enuers 

tro- nature , fans fe tourmenter où) 
sli* ietter bas fon chapeau de fleurs, 
uoir s’eferia à fes compagnes en celle 
rdfi forte:Combien plus eft-il hono- 
•fter rablc de pouffer les derniers fou- 

iclle fpirs,enrepouflant fes ennemis, 

Ut» que combattant fur la pouflïcre 

ent, d’OIympe furuiure lafchemcnt 

léiit à fa vidoire?Et vn’autre oyant le 
icc* trelpas de fon fils : Ha^did elle îe 
‘ 0 jt, fau ois engendré à celle fin , qu’il 

taf« Rc règr était de mourir pour fa 

t té' • patrie. Dequel loyer guerdon- 
nerons nous cefte vertu fœminir 
yct Ue ? voyons que toutes comme di* 
je». Fi 
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tczfonticy mifcs arrière, pour 
lauancement > & l’honneur du 
pays?Mais fi Sparte a nourry des 
Femmes gencreufes , Rome ne 
Juy doit rien en celle qualité, 
ains femble effacer quelque peu 
de fon luilre & de fa beauté. Car 
n’efl ce pas vne mcrueille,de voir 
Cornclieen la mort de Tibere, 
& Gaicfcs fils s’eferiant ainfi? Il 
ne Fera iour de ma vie que ie ne 
me tienne bicn-heurcuFed’auoir 
engédré les Gracches, les paran- 
gons de leur aage , les lumières 
de leur Cité , & la iumelle gloire 
des batailles , 6 le grand cœur de 
Femme , qui doit cftre apparié à 
toute la vertu des aages paffez, 
& qui triomphant de foy-mef- 
me & de la douleur laiffe affes 
dequoy eftonner la pofterité-He 
ne ferons nous aufli Fefte de^Ru- 
tiiic, laquelle ayant FuiuyÆotta 
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fon fils en exil 3 puis veu mort au 
retour n’a point efté veuë apres 
le tranfport du corps fondre en 
larmes , ou fendre l’air de l’im- 
portunité de fes foufpirs ? En 
quoy fa fuiuy Clodie, laquelle 
veit fon fils homme y d’autorité 
trefpafTé,& porta patiemment 
cefte infortune. Tous ces récits 
eftonneront les efprits arreftez 
à la contemplation de l’infirmité 
de ce fexclmais celuy qui fe re- 
membrera combien degraucsj& 
authorifez perfonnages ontdô- 
néefireàleureftrenc les iuge.ra 
deuoir eftre plus lafehes , à la re- 
cherche de la vertu , &: quoy y a 
il chofe fi attrayante , & defira- 
ble,Iaquellenous eftant efchap- 
pee nous conuieà nous defem- 
parerauflidela prudécedaqucl- 
le fi nous tenons encor par la 
bride nous fommesaduertis de 
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noftre deuoir , & de la vertu de 
nos predecefteurs:fi bien que re- 
pafl'ant Tœil fur les Pifons, Fa- 
înes, Brutes, & Marcels nous co- 
fiderons à quel chemin nous de- 
uonsnous ranger, & iefquelsrl 
nous eft befoing de fuiure a la 
trace : car les faits d’armes de 
ceux-cy ont eftendu les bornes 
de noftre Empire , leur fanga ci- 
menté noftre liberté , & leur in- 
quiétude eftabüftanc le repos 
commun adonné elles à noftre' 
grandeur. C’eftpourquoy il faut 
que ceux retracent leurs pas qui 
font ambitieux de l’honneur, àc 
ne veulent eftrcdiftraits d’vne fi. 
belle pourfuyte,par vne opinion 
erronée. Or à celle heure nous 
auons nommé lesxftrangcrs qui ■ 
fembloyent auoir bien fait , ôc 
auons au lFi mis en lice plufieurs 
des noftres qui ont cfté refolus 

en 
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Je entoure extrcmitjérll faut encor 

:e* que Theramenes foit leur aflfo- 

a* ciê,qui ayant humé le venim , & 

0* apperceuant quelques reliquats 

le- beut encor à la bonne grâce a 

fl de Critie , de ce qui rçftoic au 1 

la goubcau.Doncques fi cefthom- I 

Je me raflîsfeioiioit à fa mort, pour 

« quoy nous lairrons nous empor- 
:i- ter àla douleur, lors que nos en- 

n- fans , ou nos proches parés vien- 

oi drôt àcc terme? Mais pourquoy 

te defprifcrons nous les préceptes jj 

ut des anciens que noftre memoi- j 

\i rc hume iournellcment>& ayans 

& quelques cflancemens de la vie, 

:fi fuirons nous la douceur d'vn fa* 

)D lutaire trcfpas?£ar bien que i’e- ! 

uî fprit laifle le Corps nu & immo- ! 

ui bile, & ne foit loifibleàperfon** 

k ne qui a traietté la riuierc où les jj 

n âmes abordent, de ioüir de fes 

ayfes ou richefles, 
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"Et qu'il faille quitter^ les perles & Cor, 

Et la vie qui eft plu* agréable encor. 

. Toutesfois il fefaut afTeurer 
que nous iouyrons de Joyaux 
ineftimablcs,au rauiffement de£- - 
quels toute force fera faible , ôe 
ferons fournis d'vne autre vie 
qui ne redoutcravnc autre morr. 
Mais abandonnons ce riuage où 
nous auons tant recueilly de bel- 
les hiftoires, & paflans à ce qui 
eftdu fentiment,voyons combié 
nous rendons noftrc caufe meil- 
leure par le moyen de la morr, 
iïfafFeurât que ce confliâ: ne fera 
fans efclarcir lesrancs , ôevoir 
fur qui tombera le fort ou delà " 
fuyte , ou delà vi&oire. S'il y a 
quelqu’vn,qu'vn fauorableDæ- 
mô ayt toufiours afïifté, fournif- 
faut à foncôtentementlaperfe- 
&io du plus agréable defir ceiuy 
pourra iuftemét eftimerla mort 

pire. 
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pire que la vie:Mais il n'y a per- 
fonnc qui foie fi prefumptu eux, 
ie ne diray pas ae fcqueftrcr les 
malheurs de Miomme > ains feu - 
lement de Te promettre vne de- 
mie heure de parfait contente- 
ment.Les vns attendent la fauo- 
rable fortune de Metellusdes au- 
tres fohaitrent la domination &: 
lignee de Priam : comme li Me- 
tellus ayant bien rencontré ça 
enfans , lors qu'il auoit le vent à 
commandement n’a par con- 
trainte-rendu l'ame > & Priam 
priué de lignee repeu defon fâg 
la fureur de fes ennemis. Que 
hlamortfuftarriuce de meilleur 
heure , ils n’euiTent tant luyté 
-contre le mal , & tant de mifercs 
ne les cuflenc inueftv , fi leur vie 

j 

euft efté attachée plus’courçJDe 
la fortent ces chofcs tant itçpoes; 

l'ayveu courir partout les mpiteufetfiames, j 

\ F y 
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l'a y veu ravir aux corps leurs pitoyables âmes , 
Meurtrir le Roy Priam, & mort ensanglanter 
L’autel , ou s'agreoit le puijjant Jupiter . 

Ces chofes aies voir & ouyr Tôt 
fafcheufes , mais ce Roy qui en a 
fait preuue peut fçauoir quel 
tourment cftceluy de fe voir en 
ccfteftat. N’cufi: il pas efte bien 
heureux fi la mort euft couppé 
bufehe à fes iours long temps 
auant que ce torrent le vinft 
emporter ? Mais peut eftre quel- 
qu’vn répliquera , qu’il eu fi: fait 
ccflion des biens qu’il a pofiedé 
durant fa vie fi la mort l’euftfi. 
toftfurpris:ce que fi ie luy accor 
de 3 il faut aufii qu’il auoiie que 
beaucoup de fafeheries , & d’a- 
jfpretcz ne l'eu fient gourmande 
fi rudement. Surquoy nous pou- 
uonsdrefl'er des coie&ures vra- 
yes,delafaufie opinio des hom- 
mes, lefquels renuerfans les fon- 
dements de noftre bien le fepa- 
I rent 
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rentdu trcfpas, & conftituentla 
mifcrc indiuifibled’auec la mort. 
He di&es.moy degrace,de com- 
bien de fafcheries s’eft veu def- 
peftré. L. Craflus en mourant? 
veu qu’eftant zélé enuers la pa- 
trie , il euft fans doute extrême- 
ment regretté le malheur qui 
rencernoitde tous coftez.-parce 
que defpuis nous auons veu 
laguerre occuper toute l’Italie, 
Tcnuic triompher du Sénat , & 
n’y auoir rien dans noftre ville 
que ces feux efpars n’ayent ac- 
taint. Que dirons nous de la fui- 
te de Marius , &; de tant d’op- 
preffions qui ont efcarmouché 
noftre repos?& que iugeros nous 
de ce fanglant retour quiefpou- 
uante encor noftre mémoire? 
Car il ne fe lit , ny fe fçait que 
iamais vne fi cruelle execution 
fuft pratiquée fur la terre : veu 

F 6 
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qu’en ce temps on voyoit beau- 
coup d’honorables gens meür- 
triz , ôc gifans fur le paué , & les 
telles affichées en place publi- 
que de plu (leurs perfonnages > 
qui par leur éloquence eulfenc 
procure le bien de leurs concito- 
yens.Combien fçauos nous d’a- 
mes innocentes, qui pour n’eftrc 
fubjeétes à tant de broüillis ont 
cherché de s’affranchir par le 
moyen de la mort ? ô déplorable 
eftatde noflre ville, ô eftrange 
forte de vie , de voir ceux qui 
ont embralle le bien public ef- 
chaffaudez& iufticiez, & les au- 
tres fe douter plus de leurs pa- „ 
rens quedeperfonnes du mon- 
de. He n’eft- ce pas vn grand cre- 
. uecœurauxgensdèbien,devoir 
rangez au fupplice ceux qui leur 
ont donné fupport , fans auoir 
moyc de les fecourir en leur nc- 

ceffité? 
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ail- cciïîtc ? Qui ne m’accordera que 
il ceux là doiuét courir librement 
:k autrefpas , &que ceux qui ont 
bli- couru ce ftc fortune au parauant 
p, S’engorgent des mets que peut 
cni offrir le bonheur à vne ame pai- 
to- fible ?ainfi qu’on peut iuger de 
l’a- Craffus , qui eft redeuable à la 
(Ire mort ,*d’auoir efté par elle retiré 
3 Dt de ces immondices. Or eft il que 

le peuteftre chacun nepeutauoir 
blc cognoiflance de ce fait, mais de 
ige l’accident de Pompce cela eft fi 
jui commun qu’il n’y aefjSritfi he- 
ef- beté qui ne foit abbreuué du de- 
ü- l'aftre de ce grand capitaine , le- 
ia* quel pour auoir trop vefcu a 
n- ioüévna&e pitoyablement tra- 
c* gicque aux yeux du peuple Ro- 
>ir main, faoulantledefirdefescn- 
jr nemis par vne miferable fin, qui 
ir femble d’autant plus infuppor- 
:* table, que iamais il n’auoit fin- 

'* _ g« 
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glé qu’a plains voiles, iamais co- 
bacu qu’aucc Ton honneur , ia- 
mais vefcu qu’auec la fortune. 
Car qu’on m’en nomme vn que 
le peuple Romain aye dauanta- 
ge chery , ou qui aye plus fleury, 
ïoit au mariiment paifible , foie 
| lors qu’il a fallu ioüer des cou- 
teaux?qui aeude plus belles allia 
[ ces, ou de plus beaux moyés que 
luy,à qui rie ne reftoit pour ren- 
dre fon bien accompiy que de 
'finir comme il auoit commencé? 
Maisvoyôs que peut l’iniuredu 
fort, fur les chofes humaines , & 
quelle eft la fourmilliere des Ca- 
rabins qui nous rauagent : & fur 
ces termes confidcrons que ce- 
luy qui auoit Rodpmonté tout 
le mode , qui s’eftoit ioué des ac- 
cidens, quinepretendoit qu’au 
| Ciel,fe iugeât l’efiroy de la Ter- 
re, s’attaquât auec fon beau pere 

quitta 
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sco- quitta fa mai Ton & l’Italie, & lors 
:,ia* que le côfeil & lemeuraduis luy 
cunt eftoit neceifaire, oubliant fa pre- 
îque mierc maturité fe perdit luy mef 
inta- me en fcs conceptions , eftant II 
;ury, defpourueu de iugement , que 
, foie d’entrer en la mellee accompa- 
cou- gné deieunes clercs d’armes, cô- 
iâi rre des roydes champions & 
sque maiftres de guerre : dont il occa- 
ren* fionna la perte de fon armee, 
ici apres la defai&e de la quelle il 
:nce; cheut entre les mains des che- 
[eds tifs & miferables efclaues.Ce fe- 
-j, S roit folie de raconter la fin de fa 
i& vie afles recognuervcu que en 
fcfoi ce qu’apres vn tel efclandre il ne 
; ce la fit guicre lôguc,il ne doit eftre 

[oui eftimé fi mal traiété de la fortu- 
5 ac ne. Ha q u’il fu fl: mort heureux, fi 

u’ai au comble de fa gloire, au fefte 
fer- de fon autorité il fufttrefbuché 
>ere dans ce précipice , eftant en la 
itta grâce 
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grâce du public , pour lequel il a 
efté contrarié de mille trauerfes, 
& trauerfé de mille côtrarietez- 
Parquoy ayant arrellc l’heur en 
la mort , non feulement pour ce 
qu'elle nous guideen vn plus a- 
greable feiour,ains auflï no 9 def- 
peche de beaucoup d’incomo- 
ditez, de quelle opinion nous 
targuerons nous pour ne prcn- 
drela route des hommes de fça- 
uoirquinefe font efbranlez au 
rencontre d’icelle ? N’eftimons 
nous pasjuc L. Bru tus faifoit 
vn auant goufl: du delice du tref- 
pas auquel il fe hazardoi{ > pour 
exterminer la tyrannie ? les De- 
ciesneftoyent ils de mefme Ca- 
tegorie, lors que faifans guerre 
aux Latins ils s’expofoyét libre- 
me-ntà tous hazardsy polir laco- 
feruation de leur patrie ? Et ou- 
blierons nous Scipion, Paulus, 

: ^ Marcel 
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Marcellus,Albinuslefquelspour 
rf £i le falut du peuple Romain mou- 
tct£i rurent au lift d’honneur , à fin de 
ur£l reuiure par leurs beaux faifts? 
)ur£l Auffidcvray il n’y a rie qui nous 
lus* puifle empecher , de mefprifer 
la mort , pour l’aqueft de l’hon- 
3m° ncur,veu que nous changeons 
nom vn moment de douleur à vnc 
jren gloire infinie. Et puis que nous 
dj* en fommes là fuyuons le ientier 
z fl du fentimét , nous endcfpechâc 
non' le plus haftiuement qu’il fera 
lifoij poïîiblc. En vérité celuy n eftoit 
trel- ignare qui parangonnoit la con- 
poo! dition de ceux qui meurent ou 
De font morts, à l’homme qui dort. 
Ci ou à celuy qui reflerré dans la 
icffl prifo maternelle , ne iotiitencor 
bre du bénéfice de la lumière. Pour 
ico* ^ moy i’eftirtie que de toutes les 
■ oii’ opinions populaires , il n’y en a 
M point de plus naifue ou verita- 
rcfl < blc. 
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ble,veu que plusieurs viuent en 
force que le bien prefent les plô- 
ge fi aüanc dans l’oubly, qu'ils ne 
longent à ce qui leur peut arri- 
uerenpeu detempsrde manière 
qu’infinis tourmens &fafchc- 
riesfegliflfent entre eux foudài- 
nemenc, & la mort qui deuoit 
eftrcle but de leur pefeedemeu- 
v re à l’efeart , corne fi elle n’eftoit 
de la partie. Or àceuxlà(comme 
difoit Panætius Scipion l’Afri- 
cain cftre couftumier de dire ) il 
faut donnerdes efcuyers qui les 
domptent comme cheuaux re- 
bours , & les apprennét àpafTer, 

& à tourner à toute main ; à fin , 

que fi la mort furuient ils ne fo- 
yent trouuez ombrageux ou 
trop forts en bouche. Mais ie ne 
fçay comment l’homme appafte 
par la blandice des voluptcz,a 
quitté le grad chemin & le mcii- 
* leur, 
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m leur , & s’eft tellement efgaré 
spl qu'il ne fçait ou il en eft logé, tac 
ilst il eft lourd & hébété en fes 
: arc a&ions & penfees. Et en celace 
nie que nous auons auparauant ap- 
fck porté del’opinion vulgaire leur 
üà ïied bien: car ees hommes yures 
eut de vanité viuent en façon, qu'ils 
0 femblent eftte ordinairemécen- 
dormis. Ordemefmeque celuy 
nun: qui dort eft priué de fentiment, 

Afc d'adi6,& de foucy,auflî quicon- 
rcji que a plié bagage ne fe meut au- 
jilc cunement, & ne fe foucie d’au- 
Uf cune chofe. Ceft pourquoy les 
i| dieux ayans quelques mignons 
àft icy bas, pour deftourner d'eux le 
cfr fentiment de quelque douleur, 
ci qu'efueillez ils euflent experi- 
c oi mente , les ont rangez à dormir 
)a j; % profondément. Doncqucs puis 
2,1 q le fommeil eft frere de la mort, 
ici nous mourons chafque nuid , &: 
eiiii nous 
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nous deuonspropofer , qu'ainfi 
que le dormant ne fentrien,de 
mefme le fcntimenc eft nul en la 
mort. Ce que pouuas iuger ayfe- 
ment , par la preuue pratiquée 
fur nous, il ne fautau/îï que nous 
doutions d’eftre autres apres la 
vie, que nous eftions auantque 
fortir au iour. Car ainfi que la 
mort ne touche en rien celuy 
qui n J eft encor cnrollé dans le 
regiftre de la vie , elle eft de mef- 
me enuers celuy qui en eft can- 
cellc: & quant à celuy qui eft à la 
porte du trefpas la mort ne i’of- 
fence point : veu qu’en cefte ex- 
trémité , bien qu’elle fc vouluft 
déclarer, fi eft-ce que tous fes ef- 
fors feroyent inutiles. Que fon- 
gent donc ceux qui redoutent 
cèft efeueil, & craignét defefpe- - 
rement cefte douleur paflagere?. 
icne dypas qu’ils n’ayent quel- 
que 
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que peu de raifon,n’ayans iamais 
expérimenté le bien ou le mal 
quigift en la mort, mais en fin 
cela eft laid &deshonefte. Ceux 
qui voifincntlamorc feplaignét 
de la douleur qui les afflige, de 
regrettent leur 15gue langueur, 
ce qui s’eft peu remarquer eu 
beaucoup deperfonnes.Dequoy 
les inconfiderez pourroyent ti- 
• rer quelque foible côfideration, 
fi ces douleurs auoyentla mprt 
pour caufe première. Car ûelle 
conduifoit ces enfans perdus à 
noftre ruine , ie l’eftimerois vne 
vraye tyrannieimais voyant que 
ces tourmes ne font recherchez 
que pour vne poignee de per- 
sonnes , de principalement pour 
ceux,qüi erras apres leurs defirs 
,ontfauorifé le vice plusquela 
vertu , on doit cftimer que ce 
n’cft pas ellje qui leur fournit ces 
A A viucs 
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viucs pointes de douleur, ains ie 
feul remors de Confciencc qui 
les ronge iuftemet. Car ceux qui 
ne fe font iamais imaginez de 
pouuoir mourir, lors que la con- 
" * crainte les pouffe à cefte crean- 
ce font moleftez ordinairemét: 
nô que la mort aye quelques ef- 
lancemens en foy , mais à l’occa- 
iion de la force qui les follicite 
de partir de la vie, durant laquel- 
le ayas recen quelques commo- 
• ditez/ils craignent que les mors 
ne iouiffent demefme priuilege. 
Mais ceux qui n’ont poür nvot 
du guet que la mort, & pour ob- 
ieft ordinaire le bié d’icelle, font 
bienaifes lors qu’ils hument de 
f’oreille quelque difteùrs de fa 
propriété, & en ceux là fe co- 
gnoift quelque^ jpâAi^àhdre'g^à- 
êë que lr£S;dieu^ ièdt'bftt' dèpat* 
ty.’ven qu’on trouuéra^lnfië 1 ^ 
' gens 
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ainsi gens de bien, qui fans apprehen- 
C (|[ lion, ou douleur ont donné fon 
jx(]! appennagc à la mort.Q^ fabius 
ieZ i ayant acquis la dignité confulai* 
aC oi re,faluant ceux du Sénat méfia 
;reâ i auecallegreffc fon nom,& fon 
cro c efprit pârmy la vanité des om- 
L , ei f bres : & A. Pompee paffa le gui* 
’ ÜCCj ehet ou Jogent les âmes, facrifiat 
jj ic i à Iupiter Capitolin : Thalne en 
1( j Dt ! eut auffi. bon marché fuppliant 
mnl j ideuoticufcmétla diuinité. Que 
0 iugerons nous decesperfonna- 
ilcj ges,qui pleins de gayeté & bien 
difpofcz en toutes fortes n’onc 
n0 \ eu moyen de fe plaindre en ce 
, f OI! momét qu’ils venoyent à n’eftre 
nf( l plus! On dira que la mort lésa 
jçj àccablé , mais ccft efçlat n’efl 
£C tümbé que fur des hommes fa- 
1(7f; ges & biènuiuans, que les dieux 
[L ont honoré du trefpas , pourti- 
tcrdc celle fin lé çonlrrientèttict 
f 1 : de 
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deleurfelicitc, laquelle ils ont 
trouué d’autant plus agréable, 
qu’îUnc pretendoyent fi toft en- 
trer au port : puis que la more 
n’eftât au pouuoir des hommes, 
ils ignorent quand on leur por- 
tera lettres pour defloger.Et vé- 
ritablement la fottife de ceux eft 
grande, qui difent mefme iour 
elire deftiné à lageneralité,& ce 
qui auance noz iours ne reco- 
gnoiftre autrefource quenoftre 
delbordcment ou nonchalance. 
Car de mefme qu’il n eft rien de 
plus véritable, que l’Efpric diuin 
limite le terme de chacun , auifi 
il n’y a plus grande faufleté que 
celle de conftituer mefme iour à 
lafin du general. Dequoy fi nous 
eftions afteurez que féru if oie la 
£agefle,ia tempérance, & lapieté 
aux.hpjnmes:.veu que toutes ces 
belles vertuz fembleroyent -de 
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vaittesidoIeS.Garà quelle raifort 
l'homme fe rendroit- il tncm & 
arrcftc,& poiitquoy s’attrempe- 
roit-il en les ^dions , s’il deuoir 



les aùtrcsfPbuT viurc dâuahtagc 
dira quciquVn mais fi le rerme 
eft afrèlté ileft immuable, s’il eft 
arbitraire il ne faut recognoiftrc 
de Dieu ceftc limitation. Mais 



tttc'â’ÿ atfoîï^eamc âfcfijRW éH J 

la mort, ai ns datant l de bien en^ 
diftiller fur les hommes,qtie plui‘ 
fiéurs prétendent', & perfonhc - 
ne pèut'c6cdüiôir. i Dè^ôÿ hdûï 
pouuons éflïe aflfeotèi ^voyirnsl 
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cftcindrelc flâbeau qui nous cô- 
duiten robfcuritédece monde. 
Pourquoy cela , finon pource 
qu’on eft contraint d’attribuer à 
icelle quelque bien , & la reculer 
du précipice du malheur? A celte 
raifon lors que nous Tommes of^ 
fencez de quelque doulcur,nous 
recourons à la mort, & luy dref- 
fons mille vœux , comme àceile 
qui borne d’ordinaire le mal- 
heur, U termine l’infœlicicc : de 
\ d’icy ie retire vn poinâ;,c*cfl:que 
rafleurancc que nous deuons a- 
uoir en la fin de nos iours > n’ayât 
befoing d’eftre dauantage forti- 
fiez , ceux qui meurent loüable- 
ment n’ont rien à regretter, & 
doiucnt citrc fermes en deflo^ 

g /vi t 

gçant. Car ceux qui emportent 
aucc eux vne belle réputation, 
doiucnt cftrceftimcz auoirafifes 

Jk ( * i • l.Jl tim V/ k I / «« «J 4 

féiourne en cefte cotrcc,veu que 
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le plaifir de fe rendre mémora- 
bles par leurs a&es genereux les 
fuir à perpétuité : Et celle gloire . 
Ce guindé plus haut, d autant 
plus qu'on s’efl: employé aux 
avions d'honneur,&aux recher- 
ches de la vertu. Car puis que 
l’homme cft né pour bien faire, 
& a celle caufe à i'vfaige de la 
raifon & de l'entendement fur 
tout ce qui vit enl’voiuers, d'où 
luy fourdra laloiiangc ou le plai- 
fir, que de l'honnefteté de fa vie? 
Pourroit- il perdre lafouuenâcc 
du lieu de ton origine, & s'ou- 
blier en fes depotremens ? veu 
qyc çeluy qui vit en homme de 
£i^t*e s'onbhe point, & le tr eCt 
pas ne le peut ertnuyet, lors qu’il 
îailft t.ant de tcfmoings de fes 
belles & irréprochables a&ions; 
Mais atreftons nous à iuger , à 
quelle fcftç font appeliez lcs.ef- 
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pries , qui dcfpcchcz de leur faf- 
eheux halle reuoyérleciel d’où 
ils efloyenc originaires. Car à la 
vente nos elprits rccognoillent 
refpric diuin pour autheur de 
lcureftre, d’où vient qu’eftâs at- 
tachez à celle maffe lourde ils 
font accablez de fa pcfanteurdà 
où efehappez de celle prifon > 
remis en leur domaine iis viuent 
véritablement* & fans eftre fub-i 
iedsau delir , au plailir ,<ôu a 
la douleur , forcis hors de pa^ 
ge , &maiflres d’eux fnefmes né 
fe troublent de rien,n^ont faute 
d aucune chofe>& commandent 
à tout. Ddncques ceux ont bien 
iugé,qiiionc diâdecorp^n’eftre 
que terre ; &l’efpTlt VQ ffeu reti^ 
ré dû ciel: dequûynous allcurc 
la vie de plufieurs perfonhes qui 
fe font durant ceftc navigation 
vertueufemem déportés. Carde 
^ quelle 
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quelle façô pourroit on mefpri- 
fer les commodité 2 d’icy bas, ou 
gourmander les volup,tez,ou ba- 
zarder fa vie en attente de Thon* 
neur*û on n’efHmoitâutrcchofc 
nous eftre propre , que ce que 
nous foulons aux pieds , ou to]ir 
chon sauce la main 1? J^ais il n et 
Va pas ainfi 3 car le corps bafbyide 
terre saddônqàtrç qui efl lourd 
te rerrdlrc ,iufqu 5 à-ce qu’plxc^ 
nient au lieu d -aù<il.cftoit vemau 
maisl'éfpric q.u>i xecogrvodil d/’o u 
iieft natif, ne remafehe riern que 
la diuinitépfansauoic pareil ob- 
jet que lecorps: & .pource ia- 
mais ilne repofe ny peut viure 
parfaitement tandis qu’il luite 
au ec la terre, & a p o u r cô t rc poix 
le corps quis’oppofediretemét 
afon immaterielité. Vray Dieu 
quel heur eft-ce d’eftre affrâchy 
des ceps de l’humani té, de repo- 
— > G 5 
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fer au milieu de tac de malheurs, 
& brifanc fes fers & fa prifon 
eftre logé à fou hait , & fe gorger 
des delices du ciel ,cn quittant 
rabfynce de la terre ? car ce que 
les fages ont autrefois efpluché 
du repos des bons > & duplaiiir 
de ceux qui ontdiâ les derniers 
Adieux au roondc>nc vient mal 
à propos à ce propos , & au fub* 
icd que nous auons légèrement 
cfbauché cy deuant : parce que 
ces perfonnages cftans afleurez 
que les hommes nauoyentxfte 
créez fansraifon,& le mérite des 


bons qui font fortis aucc tour- 
mét de la vie , deuoir eftre diffe- 
rent àccluy des mauuais quife 
font vouez à Pimpictc^n ont pas 
ordonné pareille fin de vie aux 
bons & mauuais, ny eftably mef- 
mc loyer apres la mort. Dcquoy 
nous deuons eftre bien aifes, fça- 
; i chants 
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chants que noftrc fille atellcmct 
vefeu qu’il n’y a rien à redire en 
fes deportemens, & la mort Fa 
tellement faifi que lie a paru ar- 
mée d’vne confiance à efprcuuc, 
aux douleurs de l'enfantement. 
Ce que raméteuantà moy-mef- 
mc maintenant que la douleur 
eft paflee, ou du moins foible & 
abbatue,iem , efiouys infiniment 
de ceftc aduanturc Car qui en 
feroit autrement 1 que moy : veu 
qu’aucun mefehef n’eft arriuéà 
ma fille, & qu’auffi ie ne dois me 
tourmenter de ce qui eft naturel 
& que chacun experiméte Jour- 
nellement/ Doneques puis que 
la diuinité lu y a fait ceflc faueur 
de la tirer de ce bourbier, à quoy 
me rangeray- ie fînon à la pênfee 
de fa felicite?cn quoy ie me plaie 
ray dau an tage, d’autant qu’elle 
poffede plus d’heur maintenant 

4 * G 4 ' 


qu’elle n’a fait durant la vie. Car 
quelle recompcnfe ne l’attend 
jCjlçfü-ie, qui non feulement ne 
s’ell adooec à mal faire , ains n’y 
a fculementattaint delà penfee, 
ic qui citant eibranflee par les 
contraires accidçns , au lieu de 
s’aiterçr contre la diuinité s’eft 
agréé en ceftoraige, fcafuiui dp 
paille remerciements celle pa- 
tience j &'viuante n’ayant rien 
fui.ui qui ne,fu ft louable, ell mor- 

pr in w!eç;4l»! deiîr dejaglpife, 
m aifefter l’erernjité par fy-vQXr 
tu. Penferos'noqsalonc qucce> r 


le-cy n’ayç e,fté . agréable aux 
dieux fouuerains , qui n’a pu à 
coeur que fçn dejioir .& fa epjfr 
/cicncc , fans cilrc en foucy dp 
/oy-mefmç»& fans auoiriTombrp 
•Xeylcdcla vertu, -que poureilrp 
defguifcc «n a imaginé -pn plu- 

fieurs 
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ficuirs^tiroüué dans maTuflie? 
Careftanc naturellement pouf- 
fcc à fuiure ce qui fembloit cftre 
bie feant, tou tes fois pour fe pér- 
fedionc^de plus en plus elleVè- 
ftoitfi laborieufemét employée 
au fcruifcedelaraifon & fagéfléy 
quelle àuoit moins befoing de 
la conduide naturelle que de 
chofe du monde. De forte que 
cclüy qui fefuft amuléà conu-' 
derer fes façons, (a mcfnagerie,S£ 
le boii iugement , dont elle vfoitf 
en fés affaires , etift fans doute 


1 . f _ 

donné : ârrcTl en fa faucur fur là 
cognoiffance de toutes chofes, 
&cuft logé ençfllcle foing d’vn* 
curieux & fouuérain œconomc:' 
fibîentjuela confiance & Tàfa^ 
geffe dont les hommes ont be- 
foing à toute heure, accompa- 
gnoyent fi volotiers ync femme 

qu’au lieu de remédier à* 1 fbn? 
>a G f 
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mal par vn fccours emprumpcci 
clic ciroit Ton allégement àc re- 
mette de fa propre vertu . Et d’au 
tant que ce qui afflige l’efprità 
plus de violence , que ce quifor- 
faitau corps, cli’ eft d’autant plus 
admirable, que fa vigueur com- 
miandoit aux maladies corporel-. 
lçs,& fa prudence rompoitaife- 
ip.çnt cequis’oppofoit au repos 
dftlcfpfit. Parquoy bien que lp 
malheur de noftreaage Paye cô- 
uic à fc douloir, ncantmoins elle, 
n’a iamais manqué de courage.. 
L’exil de fô pere > le regret de Tes 
parenî,le fa c de la mailon la tou- 
çhoyét affes au vif > & tout es fois 
çîlçeftoit toufiours apres fade- ( 
folec merc,pour iuymcttrcçœur 
au ventre , & s’efforçoit de nous 
entretenir en cfpoir de mieux 
lprs que les affaires eûoyent de- 
igfgerez.De forte qu’autanc que 

noftrè 
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noftre malheur nous accâblôit, 

autant nous releuoic la douceur 

. . * ^ 

& bote de noftre fille à qui nous 
deuions fouhaiter dé filer plus 
longue vie > fi nous faifions eftat 
de noflre bien , & fi l’amitié des 
ctffans( quièftàuec les per es dé 
toute ancienneté ) le fuft empa 1 
rcc de noftre amc. Mais à lors 
que nous balançons en noftre 
penfee latcpefte qu’elle a quit- 
ré, & le port oüellecftanchree, 
non feulement relafchons nous 
de noftre douleur, ains qui pliiis 
cftfaifons fcftcd’vne perte tant 
agrcable.Car de quel heur pour^ 
roy-ic dauatage aflouuir mô imà 
gination, que me rcprefentant 
l’immortalité des efprits com- 
prendre Theür de mlfille : ved 
qaei’ay très fcrnlèaflcurâcc qiic 
l’ame eftimmorrelle?Etpuis que 
nous Tommes Venus lux ces t£r- 
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mes ic veux mettre en lice le ju- 
gement deplufieurs fçauâsper- 
lonnagcs qui ont opine fur cç 
faid,faii s toutesfois vouloir 
lement difputcrcep^flage, quç 
ie tire ma raifon plus vrgéte tou r 
chant ccftc immortalité > de ce 
que nous auons encor quelque 
maiefté cachée das lies replis du 
vifage,qui nous rendvenerables 
apres le trefpas.Ce qui noqspeut 
mettre en opinio que les cfprits 
n'efprouucnt le trcnchant de la 
niort,ains que les corps mortels 
nous ont efté donnez comme 
tumbeaux des âmes immortel- 
les. Comme fi nous nouions de 
noflre cofté de plus importantes 
autorités, & d’argumens plus 
P c cgnans.g;Qçr monftrer que ce- 
luy fe bande fans ràifon , con uc 
la raifon qui adiourne Tefprit à. 
comparoir auep ie corps deuant 

le fie 
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le fiegede la mort, & les range 
tous dejfeix en mefme ligne . Que 
s’il faut. que Le: me targup duiu- 
gcmenjrdjequeiqu’Yndc me cou- 
urirayjdcilopinion de celtique 
Apollon tnefmes a iugé le^plu j 
{âge de tousles mortels, quidié^ 
les efpritSi tenir d$ la diuinité , & 
affeure qu’au fortir du corps iis 
redteflent leur vol au Cicli, d’où 
ils auoyent auparaüanc déniché. 
En quoy il s’eft accordé auecles 
Philofophcs , que nos predccefr 
leurs ont nommé Italies, & efti- 
me pleins de fqfEfance , lefquclsî 
ont toufiours maintenu les ef- . 
prits defloger du ciel pour venir» 
enterre, &eftre non feulement 
dotiez de mainte grâce par le di< 
uin cfpric,ainsqui pluseftparti- 
ciper entièrement de fa diuinité. 
Que fi quelqu’vn en iuge au tre* 
met ic ne voy point côme il aura 

le pou 
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Icpoauoir de fatisfaireà tant de 
raifons, qu i fourni fient à ce fu b- 
ied dequoy fe defFendre. Car on 
peut iuger de la viftefle &prom- 
ptitude quieft en noftreelprit, 
de ce qu’en vn moment il aura 
pafle & repaflfé plu fieu rs fois vne 
chofe, que le corps ne fçauroit 
effeduer,ie ne diray pas de quel- 
ques mois , mais aufli de plu- 
ficurs années. Or fi cela féble ad- 
mirablc,quclleplus grande mer- 
ueiUc cft' te devoir que lafouuc-» 
nancede ce qui s’eft pafle il y a 
long temps , &c la preuoyance de 
Taduenir luy foir familière , 6c 
qu’il ne comprenne feulement 
ce qui s’agift pour lors,mais i’ar- 
refte au pafle, fonge au futur , 6t> 
comme Dicufe propofe en va 
inftant toutes ces chofcs ? Qui 
cft refuenté, qui recognoifl'anir 
en foy ccflc propriété ne iugeî 
'A l’efprit 
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refprir cftre diuin ne preten> 
de part en rcternicé .qui eft in- 
feparable d’auec la diui*jté?puis 
mcfmc qu’on peut appujer foa 
exiftence ctçrnelle fur deux pi-> 
uocs trefafleurez, qui font lecô- 
mencemet de fon mouuement> 
& la perpétuité d’iceluy. Car 
puisqu’il fe meut de foy-mefme, 
& n’emprunre d’ailleurs com- 
me le refte , le commcnccmet de 
fon mouuoir, & puis que tandis 
qu’il feioume dans le corps il 
agift perpétuellement (oc qu’on 
cognoift en ceux qui dorment)iI 
n'y a aucun doute qu’il ne foie 
diuin,& n’aye pour rendez-vous 
le ciel. Et que cela foit vray la 
rai fop nous l’en feigne , & les 
efte&s nous en rendent preuue^ 
car l’clprit eft le pourtraid de 
Dieu , & l'accourcy de la diuini- 
tc;orfiDieu c/Urnmor tel, pour-, 
:mi quoy 


qiwy priuer^^ c fi ni mort alite 
vn abrégé partie de foy mef* 

mcfnon *ela ne Te peu t, ains faut 
croire 411e Dieu seft voulu ren- 
dre pius admirable,en ccqu’eftât 
immortel il peut communiquer 
& départir celle faüeûràquibo 
luy femblc. Et non fans raifori 
aufli a il ordonne , que le corps 
flefehiroit foubs l'horreur delà 
mort , puis- qu’il cft fortydela 
terre, & qu’apres le cours dé la 
vie il retourneroit dans le feia* 
de fop origine. 'Mais l’cfpriicqéil* 
vient d’enhâur n’afFe&iônc que 
le ciel, & déliré reuoir fon lieùf 
natal , 8 c le corps comm’ vft 'vtf 
excretfténft de la terre fouhaitte 
de s’y reftâblir. Or-eft-ilquenoz 
âmes f& dokient peyrier à 1 ^ ré- 
cherche du ciel qui ell le ipaïs de 
leur natiuité, puis qu’on ne peut 
trouüjpr quelles prouiénet â’Vi* 

lieu 
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lieu fi vil & abieft que la terre. 
Carny point de meflange , ny 
point d’efpefleur, ny aucüamas 
terreftre 6c groflîer fe rctrouue 
en icelles : on n’y apperçoit rien 
qui foit elemencaire>ou qui tien* 
ne de l’jea^jdu vent ou du feu: 
yeu qu’en. ces chofes il n’y arié 
qui foit apte i receuoir la me- 
raoired’entendement ou la peu* 
fee >ften quipuifle comprendre 
le pa® 5 preupir l aduenir & 
ceuoir le çrçfcm >• car; ce fmt af- 
faire* ditf iASj<$É nfi tfe&ftgM que 
ce$ qu ajûez, tçcogo o ifiemautre 
fo u rce que la diu in i té. Docqucs 
la nature -de lame eft feparee d’*r 


ueç toutes ces aajwif es que tapus 
au oms cy deuant faift paroiftre 
furçe Tfiçatrcî l^e fcrçcquccs 
qui la rend fage,ce qufluy donne 
le vouloir &: la vigueur % eft di.f 


uio^ererod epnfequemment. 
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Et à la vérité Dieu nepeutcftre 
par nous autremét compris que 
comme vn efprit libre , & defga- 
gé du bourbier de la mortalité, 
qui fent tout & meut tout, &eft 
doüé luy mcfme d’vn mouueméc 
perennel, qu'il départ à nosef- 
prits , lefquels il a façonné de fa 
main, fur le foucy defquels nous 
pouuons baftir l’affcurance de 
leur immortalité: vcu que fi nous 
arrcftons L’œil de noftre enten- 
dement à la braueté de tant de 
iouures,aux mémoires des hom- 
mes fçauans , à fexceffiue prodi- 

Î jalité des dcfpences fai&es pour 
a ftru&ure de quelque chofe du 
rable & admirable , bref fi nous 
penfons à la grandeur de plu- 
fieurs hautes entrcprinfcs,nous 
ne ferons doute que l’homme ne 
fe fuft amufélà>s’iln*cuft efté iu- 
gc de fon éternité & permanâce. 
iï - Mais 
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Mais voyant de quelle ardeur 
nous courons apres la gloire, de 
quel courage nous pourchafTons 
les honneurs, te au ec quelle aui- 
diténous entaffons or fur or, te 
a hannos apres la richeflc, ne iu- 
gerons nous l'homme cftre au- 
trement bafty que les autres ani* 
maux qui viuent te refpirent co- 
rne lu y? Mais ccnefontqu'efpi- 
ncs, voyons les rofesquiflairenc 
plus foiiefuemée , de l'odeur de£ 
quelles l’homme feul a pleine 
ioüifiancç, comme de côtempler 
le ciel te tout ce qui enretfbrt* 
cognoiftre les fccrets les plus 
obfcurs te recelez , qui feruent 
{bit à côpofernos adions,foit à 
fçauoir la nature du Soleil te des 
aftres,ou bien pour exercer no- 
ftre mémoire te noftrccntendc- 
mét aux chofesles plus feabreu^ 
fes te difficiles. A fçauoir mon fi 
j.j- toutes 
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toutes ccs vertus ne donent co- 
gnoiflance delà diuinité de nos 
efprits , & ne nous induifent à 
croire qu’ils font influez du ciel, 
& logez dans ceft amas de limoa 
iufqu’au terme prefinüHequoy 
©ferions nous eftimcrjfi les âmes 
periflfoyent auec les corps., que 
les fages mouruffent fi libremet, 
& les fols euifent en horreur le 
treipas ? Dn recite que Socrate 
résidant des derniers abbois. dir 
fcôuiru de l’immortalité deshos* 
U de i’heureufe vie qui fuir la 
mort , & aualla fi allaigrement le 
breuuage empoifonné, qu'il fem 
bla ne mourir pointons pluftoft 
eftre appelle pour feigneurier va 
empire. Mais ceux, J efprit défi- 
quels cft attaché à la terre, & qui 
s’attaquét aux chofes periffables 
eflfayent fort à mourir , & portée 
vn grand regret deftre cogediez 
^ du 


des trijlesaccidens. 8j 
dû Monde: tenon àtort,veuque 
confiderans l’immortalité des a- 

mes ils font bourrellez de-leur 

« 

confcicnce > & penfent qu’vn 
chaftimcnt eternel punira leurs 
malheureux deportcméts,&: vne 
horrible vengeance fuiüra leur . 
Wê pleine d'horreur & d’abomi- 
nation. Auffi nous pouuons tirer 
des façons & ceremonies de nos 
ancéftres.quelqucpoint touchât 
rioftre éternité î car ilsri’euffent 
étllêmcnr üefpe&é les morts , ny 
dreffé à leur /honneur tant de ri- 
éhès &fuperbcsMaufolees 3 s’ils 
ii’cu fient eftimé que l*efprit vi- 
uoit en la^infortV 1 bien que le 
fcdrpS btèhfchë par téttrfc ; & de- 
triene Ÿn trodinutile * cbatesfois 
l^homcrièPpôuuoir cftre reduift 
à néant. C’ëftpdurqüby îtoïfétti- 
blent aûoir arrefté que la mort 
ne borne les iours de l’homme, 
,ücc l ains 
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ains pluftoft achemine les bons 
a vne vie plus heureufe ,&foubs 
vnclimat plus temperé.Carceux 
là doiuent cftre honorez durant 
la vie, & guerdonnez apres la 
mort, qui ont vefeu félon nature, 
&n’ont adopté l'y u raye qui gafte 
la bonne moiflbn , ou l’eau qui 
efteint les flâmefehes delavertu, 
.&cclanan"fculemcnt approche 
delaraifon, mais eft totalement 
iufté &in£alliblc. Mais qeft plus 
foigheux de l’équité que Dieu? 
or eft- il que l’homme feul eftanc 
fournydc lacognoiifancedc fon 
Créateur , s’il ne s’efggrc du bon 
chemin pour predre4c fentjer de 
l'erreur, /ans douçc s’ira mettre 
près de luy à fon dcccz< Et vra- 
yemét nous pouuons eftre afFcu- 
jcz 4e noftrcetçr^itçvencç quç 
rhomme feul eft fecrctairc dç 
Dieu, & entre au ççjifcii priuç 

P° ur 
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>ns P our cftrc informé de Ces volon- — 

ibs tez,fibienqu*cftantnéau defere, 

!UX &nourry à la fohtude,naturelle- j 

int mcnc il recognoiftra y auoir vn 

la Dieu , qui doit eftre feruy & ré- 

rc, douté.ÔgrâdmerucilledeDicu, | 

Ai a con llderatio de laquelle > no ; 

. les fculs hommes, mais au fli les j 

eu, beftcs brurcs doiucnc eftôner, 

Ijc ou pluftoft rougir de honte > de 

' Dt voi r qucccluy que Dieu a faiflt 

1ü$ fon adioin S 5 qu’il a priuilegié j 

•ni ^ Ur ^ csautrcs animaux, & d’au an- 

Int ta 3 c k co & tloi dTance accom- j 
on pagnee dvn efprit diuin , foie ! 

on tant aucu Ê^ ou abefty, qu’ou- 
^ bilan t i’alliace qu’il a auec Dieu 

ree « « ^ * retirçràluy.-Çai: 

ra . 11 tauc eftimçr que la mort n cft 
autre choie qu’vn changement 
ü a dc l°gis,,$c vnc elle pour nous 
^ cnleuer au Cicl.Ce que non feu^ 
lement la raifon nous force de 

or iiJ \ , CIOire 
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croirei mais auffi plusieurs hom- 
mes autorifez parmy nous pouf- 
fent noftrc efprit à cefte perfua- 
fio.Or eft-il que celuy qui feveue 
oublier & viure brutalement > 
doit cftre memotatif que la ter- 
re & touteequieft foubs lie'. ciel' 
cftgouuerné parle diuinvouloir, 
&quc nous tirons de là mille en- 
fcignemes de ce que nous deuôs 
garder, ou apprendre. Qui fera 
donc celuy qui affeutera auoir 
veu la terre tbufiours chargée de 
belles moiffons , &ne luy auoir 
jamais veü produit ^de mauuai- 


erre te îoirucmr 411c *uuu«v 
oitrtoufîouïs cfte feeemis,&que 

iaérràis la fletilité n'a criiambëfur 
iceux*Q&e frçcs chiofes yontau* 
trefiftcàca quelle raifon feioia- 
drons noua le citangement dé 
Phomme, puis «Jüc T* viciffltude 
‘;li ;Tj eft 
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eftrecognuc auoirlieu par tout, 
& tout eftre fubie& à la moindre 
bouffee de vent, &à ladiucr/îté 
des accidens. Que fil’homme a 
filé longuement &hcurcufemct 
fon aage , fi comblé d’enfans , de 
riçhcflcs & d'honneurs, il a iouy 
long temps de toutes fes com- 
moditez, il fe pourra iuftemenc 
vanter que la chance luy a bien 
diét : Toutes- fois il faudra touf- 
iours gouftçr vn peu de fiel , jfc 
efprpuucr quelque diuerfité>&: 
en fin la mort viendra qui triom- 
fera de rant de frefles deffeins. 
Ncantmoins doit çlle eftre efti- 
niee plus douce , d'autant qu’il 
n’y a pcrfpnne qui, çfçhappe fa 
faux , & doit on loger quelque 
grâce eniçellç,4e çe qu çlle nous 
retire de mille fauces pcrfuafiôs 
qui. nous embabouinent en rc^ 
cherchât la vericé> & nous guide 

H 


Lemcfëris ^ 

à la cognoiflacc de ce qui cft très 
aficuré. Ec pourcc l’eftime qu’il 
ne peut rien arriucr de fi doux à 
l’homme, qui eft naturellement 
' cupide du Içauoir , 1 excellence 
duquel gift en la notice de la 
pure & naifue vérité : d’où vient 
que fçaehans ce qui eft vray nous 
fommes en pofleffion de la par- 
faire fcience , & nous pouüons 
iuger ejlre a bout de noz fou- 
haits , lors que nous fommes 
paruehus au fcft de ceftc bonne 
cognoiflance.Que finousdeuos 
rechercher vne vie heurcufe,6c 
cfcartfcr la mifcrc de tout noftre 
pouuoir , qu'y a il de plus mal- 
heureux que l'homme? qui re- 
grette tellemet la mort d’autruy, 
qu’oubliant l’heur de l’autre vie 
il pantelle apres ccftc-cy qui cft 
féconde en infelicitez. Carà l» 
vérité on doit croire que bien 

qu’vn 
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qu’vn homme Toit accomplyen 
fçauoir , & poftpofé Ion profit à 
ce qui eftdelaraifon, toutes fois 
il ne peut eftre^heu'reux s’il ap- 
préhende la mort , & fe l aille; !, 

vaincre àla douleur. Hepeuton ! 
autrement defEnir 1$ douleur 
qu’en la norhmant le bourreau* 
perpétuel de nos efpries $ éc la 
crainte qu’eft-cé Çnan vnc ter- 
reur que nousauons des chofes 
qui nous defagrcent ? Comment 
e ft^ c e d o n b q u e c e 1 uy. p ourr a vi - s 
ure heureuxqui a. logé chez foyp 
ces deux hoftes importunsjafçitso 
uèir Je’ tourment &: 44£raycur?s î 
Ah? vrayment on lé doit iuger 
plus miferablc , d’autant quïJ ne 
s’afflige ieulemec, mais auifi fait 1 

parlef fés voifins embouchez par : 
J’oauie* & ayans le nez èn^guife ; 
dîvn Rhinocerotrcar il'hcft rien) 
de plus> laid^ny de plus vitupe* 
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rablc en vn homme, que de fç 
tourmenter defmefuremenç.Sc- 
ra-ildoneques did que le corps 
ayant quelque deffaut foie def- 
prifé > fans que l’efprit qui man- 
que en quelques endrQids foie 
de rocfme predicament? Non en 
vérité :mai$ pluftoft ces fautes 
méritent de plus feueres chafti- 
mens* parce qu’elles logent en 
l’amc * qui furpafle le corps en 
perfediori. Que fi vne douleur 
trop violé te eftblafmable, pour- 
qiroy ne courra, mcfme fortune 
ccluy qui s’abandonne à ce vil ôt , 
abominable monftre ? Car ainfi. 
qu’en nos difeours vn propos ti-r 
re l’autre, de mefme ccluy qui fe 
laifle emporter à vn erreur, atti- 
re vp monde de miferes a foyu àc 
r’egrege fa hôte de iour en io ( ur. 
Or quoy q fc foie rc ne veux pas} , 

qu’om'eftime reiejterla douleur 
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en toute façô bien q ic refifte à fa 
violence,car l’hômc a dequoy fe 
douloir &(cômedit Grâtor)foit 
qu’on coupe , foit qu’on arrache 
quelquepartiedu corpsde fenti- 
ment ÿ doit loger : veu q ne s’ef- 
mouuoir aucuncmct eft vn indi^ 
ce remarquable d’vn hômefau- 
u âge, ou d’vn qui eft mcrueillcu- 
£t met hébété. Mais nous côbatôs 
feulemét cefte douleur, à fin que 
nous n’encourios plus grâd blafi- 
me d’autre cofté:car de mefmc q 
ccluy qui ne fe trouble de rien 
femble fortit hors des gés de l’hu 
manité,qui tefmoignc bien fou- 
uét fur les derniers foufpirs c 5 - 
bicn la mort luy eft ennuyeufe, 
auffi celuy qui s’attrifte à l’extrc* 
mite féblc s’oublier luy mefme&: 
vouloir faire fon cas à part , fans 
efprouucr çc qui eft cornu à tout 
le refte des homes.Surquoynous 
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poumons eftre alfeurez que ceux 
errédourdemér, qui refufent cc 
que les autres experimétecordi- 
nairemét, ou qui ne cognoiffent 
lechemin quHlsdoiuét fuyure,Ô£ 
celuy dot il fe faut defto.urnec>ce 
qui eft véritablement remis à la 
prudéce,qui doit affilier, & cpn- 
duire lesa&ios & les aftcftioshii 
maines.Orceluy qui fe plaint « 
ceffiuement refifte à celle diuinfc 
vertu, veu qu'il ne s’abadoue. feu 
Icmét au regret fans profit, mais 
auffi fe defpouruepit deionbon 
iugemét:car où fera la rai fon : fi la 
douleur cômâdefoù fermia con- 
flâce fi rhôme fe Uifteempoijtjer 
à lafafçherie&refénquel fieu fe 
trou u cf ta ..fli u m a n i té ii s'ou bliât 
d’ellre homme il fe débat contre 
la mort >..& laveur priuer de fes 
..dcoiûs.?; Mai$ n’eft-ce pas vne 
grâdfolie d eftimer n^itxe point 
y 1 1 obligé 
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obligé à mefme payement , dont 
s’acquitte fi volontiers le refte 
des hommes: car quinefiçaitU 
proximité & reflembl^nce que 
nous auons lesvns auecle&au- 

- i .i4 ’ 

très, laquelle fi nous nions , iLn’y 
auroit aucune raifion que l’vnaf- 
fiftaft l’autre de Ton côfeil , ou de 
fia faueurjou le dciïendifl: de l’ag 
greflîon de fies ennemis : ce que, 
voyans arriucr au cocraire, nous 
ing^erôsccluy qui ne fiuit cegrâd 
chemin, homme cruel &: defirai- 
fonnable : car en vérité nous ne 
fomes ny df marbre ny de bois, 
& y a en nous quelque eftincelle 
de pieté qui nous . auoifine des 
dicux,logeant en nos âmes la vo- 
lonté de ficcourir noftre ficmbla- 
ble. Parquoy 41 femble que nous 
portions en naiflant celle parti- 
cularité, qui cft que voyans vn 
homme fort afflige nous enauos 
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compaffiorî,& le fccourons fi les 
moyens y font,parcc que nature 
nous aduertit tacitement de lu y 
faire du bien, de mefnie que fi 
pareille fortune nous arnuoic 
nous en requerrions à autruy. 
Doncques fi nous nous doutons 
de ce qui nous peut mefeonten- 
cer ypourquov nous deftordons 
nous fi fort lors qu'il ell furue- 
nu ? & comment ne confeflotis' 
nous que l’homme cft fubic^à 
ces inconuenicns ? ô que celuy 
fait bien mieux qui le iuge hom- 
me, & n'eftrangede foy rien de 
ce qui côcctne l'humanité- C eft' 
pourquoy fi nous ne croyos plus 
autremét , que tous les maux ne 
foyent propres de 1 homme, (ans 
doute nous forcirons d'vn pro- 
fond iabyrmte , & ne ferons fub- 
ieds à tât d’importunitez, d’aft- 
tant que nous demeurerons fer- 
mes 
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tnes à penfer que tous les acci- 
dens font à fupporter , & qu’il 
n'y a rien qéi puifTe du toutab- 
batre l’efpfit de l’home. Cequi 
fe fera fi nous ne nous chatouil- 
lons aucunement, & fommes lo- 


gez à réfeigne de la vérité : d’au- 
tant que c’eft elle qui nous ac- 
complit, & nous difpofc mieux à 
patience , &'aux avions d’hon- 


neur, veu qu’eftans efclairez par 
icelle nous n’eftimôs rie de beau 
quinctiennedc la raifon,&ne 
fouhaittôsrienqucce qui nous 
peut apporter vnc vraye &foli- 
deloüange. Mais certes ie mar- 
che en cec y trop lafehement» 
voyànt.que la carrière cft belle 
pour donner courfe à mon orai- 
fon : il elt vray que ie fembleray 
effronté, fi quittant les remedes 
firiguliers à la difpofition dçs 
efprics , ic m’efgaye tout feul , 8c 
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m’arrefte à niç plaire particulic- 
rement. Nous auons donc cy dc- 
uantdid combiéil falloit clcar- 
ter vne douleur defreglee , com- 
me engendrât beaucoup de mal- 
heurs, &: point debié : mais ie ne 
trouue aucune douleur aux con- 
trarierez des raifonsqui lortent 
d’vn fubied qu’on difpute, veu 
que fi cela çftoitie me depprte- 
rois autrernent,& ne m’engage.- 
rois en lieu d’où à peine ie me 
pourroy dcfpeftrcr. Or pource 
que la çhofeya autrement ic 
maintiens qu’on fc doit forcer 
foy-mefmc , &: faire contrecarre 
à la douleur : car foit que nous 
fongiôs à nous-mdmcs,ou à nos 
amis, ou à l’opinion du peuple, 
nous troquerons que cclacftde 
noftre deuoir :mais fi nous paf- 
fons aux trefpaflez, d’où pouuos 
nous conie&urer que ces plain- 
tes 


V 


il» 

de- 

car- 

Dm- 

nal- 

en: 

:0D' 

Cfli 

veii 

rte- 

* 

me 

rcc 

: it 

CCI 

irre 

dus 

105 

de 

af 

iôs 

fl- 

'C* 


des trijles accident. 9 0 

tes leur agrecnt?vcu principale- 
ment que cela ne leur porte au- 
cune commodité, & au contrai- 
re nous incommode extrême- 
ment. Qu’elf- ce donc qu’ils fou- 
Jhaittent denousîricn plusfinon 
que nous les honorions de no« 
ftre iouuenance: 

Que perfonne ne me regrette > 

Point de larmes ie nejeuhait’te , 

Difoit Ennius, &pourquoy? ,rîl 
Parce que fe vy dans les cœurs , 

Et dans les bouches d'eptuf.eurs, 

A quelle raifon refufc-ildonc 
d’eftre regretté , fin on pour là 
confidcration de la gloire , qu’il 
cittmoit auoiracquife en viüât? 
Pour ccfteoccafion iugeonsqué' 
nos plaintes font fâfcheufes aüx 
trcfpaflez , & qu’ils ne requierét 
rien de nous , fors cela que nous 
fouhaitcôns à nous mefmes , qui : 
eft la ioüange & la mémoire de 
leur vertu , laquelle fi nous pou- 
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uions immortaliler par nos d if- 
cours , en cela nous aurions de- 
quoy obliger les morts. Mais ne 
deuons nous trembler de ce que 
les fages afTeurent,quc celuy qui 
fe proftiruc tellement à la dou- 
leur, qu’il ne s’en peut defpcf* 
cher, ne redoute aucunement la 
diuinité : ce qui eft vnc grande 
impiété de rccognoiftre li peu 
ceux aufquels nous fommerede- 
uablcs de noftrc bien. Au con- 
traire ceux quiontobey a •’ 'J>m- 
mandement de leur fupcriw ! 

prefté volontaire confcntcment 
à fon vouloir,ont efté durât leur 
vie fignallcment rcfpc&cz , & 
morts ont efte comblez d’hon- 
neurs & de Joiiarjges. En quoy t 
ceuxontcude l’aduantage, qui 
arreftez au feruicc de Dieu > fe 
font adonnez à viure vertueufe- 
ment, & à fccourir leurs fcmbla- 

bles. 
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blcs. Et véritablement nous vo- 
yons que ce qui trouble plus no- 
ffcre vie, vient du mefpris de la 
diuinité,ou du peu decompaf- 
iion que nous auons des affligez, 
ou de l'Adieu quenous auôsdid 
à la vertu : lî bien que nous fou- 
haittons ce que nous deurions 
detefter,& fommes portez entre 
les rochers qui font perillcr no- 
ftre repu tation.De là vient la cu- 
pidité infetiable , d'où eft fortie 
non feulement U perte de beau- 
coup de perfonnes,maisauflila 
ruine des familles & citez florif- 
fantes.Ccft l'alambic qui a diftil- 
lé la difeorde , Icmbufchc , & la 
rancune, & d'où font coulez mil* 
le meurtres & affaffinats. C'eft 
l'hydre qui a produit tat de dou- 
leurs qui fc font obftinccs cotre 
noftrc repos. Ce qui arriue d'au- 
tre force aux bons* & à ceux qui 

font 
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font eftat de la vertu : d’autant 
qu’obeiflans à ladiuinité,ils ba- 
ftilfent tout leur bien fur icelle, 
n ofténeent aucun , & prodiguée 
mille faueurs&courtoifies à tout 
le monde, ne fc fafehent de rien, 
& ne fouhaittent aucune chofe, 
ayans defraciné de leurs âmes le 
vice > &: le défit dëïraifonnable 
qui les conduifoit en l’abyfme de 
rerreur.N’eftimcrons nous don- 
q.uesceux quionf tellement vef- 
cu, que de s’eftre contentez eux 
mefmçs , auoir agréé aux dieux, 
& profite aux hommes , & méri- 
té d’eftre honorez de nos ance- 
ftres ? veu mefme qu’vn Poëte 
leur aofé promettre la iouyflan. 
ce de l'éternité auec les dieux 
immortels» Nonpoint que pour 
cela aucun doiueinger les.corps 
auoir efté attirez de la terre , par 
TAymanc du ciel ? Yeu que c’eft 
- • r’ , i vne 
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vne folle perfualion, dautatque 
la terre ne peut fou#rir que ce 
qui eft lien le voüe ailleurs :mais 
on Ce peutai&jurer quejesefprits 
de ceux qui le font rédus remar- 
quables par des a&es inlïgncs &c 
genereux , fbncenleue? au ciel, 
& 4 fouléjL la lueur des aftresfoubs 
eux. Ce que nous pouuons inger 
cn laperfonne du fondateur de 
noftre ville, qui a efté.tranfporté 
aù ciel , & rangé entre les dieux, 
pour auQir fait vn fi belouurage 
qùe celuy de noftre cité : &c ceft 
hôneurluy a efté déféré, lors que 
les hommes confommez en fça- 
uoirdifcernoyétlc fardé du na- 
turel, & le vray du faux, en telle 
forte quon ne doit penfer que 
rien lès puifTe auoir fait brocher 
au iugementdelavcrité.Maisen 
ce queRomule eftant mortel eft 
paruenu non feulement à l'im- 
_ o v morta 
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mortalité , ains a reccu qui plus 
/ cft Tordre de la diuinité, celaluy 
eft commun auec plufieurs au- 
tres, que les mémoires des an- 
ciens accou firent demefnae pa- 
rjure. Ce qui eft aduenu premiè- 
rement en Grecç,puis nous eft 
heureufement efeheu : car Her- 
cule , Liber , les deux enfans de 
Lcdc, & plufieurs femmes qu’on 
a diuinifé , ont efté la geniture . 
des hommes, & hommes aufli: 
mais pourcc qu*ils fc font eftu-, 
dicz à la vertu, & Ont frayé le che 
mindebienviure aux autres, ils 
ont efté mis en la lifte des autres 
dieux.Etmefmes ceux que nous 
nommos dieux fuprcmes,& plu- 
fieurs autres qui iouyffent de la 
diuinité, on t pour origine la ter- 
re, & le ciel pour etcrnellcdemcu 
re. Mais ce qui me pouffe plus à 
eilimer que cela foit , c’cft qu’on 


voit 
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voit tant d’hommes d’honneur 
& de fçauoir,qui en ont parle fi 
adüantageufemcnt, qu’ilfemblc 
que leurs paroles tirent leur ef- 
fencedc la verfté. Auffi qui fera, 
ce fol,quiaffigncra autre lieu à 
ceux qui viuans innocemment 
ôc fans reproche, fe (ont appariés 
aux Dieux, que ceiuy d’oùils œil 
ladét la te rre>Et puis que l’efpric 
de l'homme efl: fi fubtil;qu’ii ne 
drefle fon vueil ny fon vol qu’en 
haur,olcraon priuerdu ciel ceux 
qui fe font efforcez en toute fa- 
çon d’a pprochcr de la diuitiité? 
Quant à moyi’cftime qu’ils doi- 
uentcftre logez plus honorable- 
ment, d ’autât plus qu’ils ont dc- 
uancélesautres en vertu:car qui 
a efté plus fort ou plus aduife 
qu’HercuIe? qui s’eft moins aba- 
donneaux delices queluy?&qui 
a dauantage crauaillépour deli- 

urer 
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urer la terre de rimpartunrçe des 
monftres ? Qiu fera donc eeiuy 
quiiuy refusera le ciel? veu que fa 
louange Ce perpétuera dans les 
âmes bien nées, Ôe le cor de l'im- 
mortalité encpnera pour iamais 
la nierucille de fa vertu. Il y en a 
plufieurs autres qui ont cfté 
pouffez deceftc ambition, & ont 
tellement obligé les hommes , & 
ferui lesdieux,que ny les ftatucs, 
ny les flclltiffans chapeaux de 
triomphe ne font capables , de 
guerdonncrce defir d honneur, 
qui les a pouffe à chofes verrueu- 
fes , ôc tait mefprifer le delice, 
l’oy{iueté> ff la vie mcfme , pour 
trouuer le comble de la gloire. 
Et en cela ic trouueautant de iu- 
ftice, comme il efl; raifonnablc 
que les logis des bos &: des mau- 
uais foyent marquez diuerfemec 
' apres la mort : car nos prcdeccf- 

feurs 
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leurs ont toufiours creu que les 
dieux veulent mettre vne gran- 
de barrière entre les belles âmes, 
te celles qui Te font agreees en ce 
qui leur defplaifoitextrememet. 
Que fi le vulgaire eftoit abbreu- 
ué de celle opiniô,bon Dieu que 
nous en verrions renoncer àleur 
niefchancerc ,£çachans que les 
mal viuasfonc mis à rhofpital, 
&:le$ bons logez dans le grand 
Palais , pour eftre du côfeil auec 
les dieux. Car les fages que nous 
auons mentionné n'ont donné 
mefme quartier à tous, mais ils 
ont afligné la voirie &: les ca- 
chotsaux impies , &; donné but- 
lette pour le Ciel aux efprics 
nets te purifiez, ou à ceux que le 
fçauoir a rendu recommadables x 
à làpoflciité.Qne fi cela efl nous 
deuons eftre curieux de loger 
siueç ceux qui font fi bien domi- 
. i * ciliez: 
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cilieziàquoy fi nous voulos met- 
tre la main ( comme i’eftime que 
ceux qui s’aymcnc s’y trauailie- 
ronç) nous tafeherons à noftre 
poiliblc de fuyr les Carybdes, 
qui ont cnglouty les mauuais 
maiftresjfuyuans vne route dan- 
gereufe: veu qu’il n’y a homme 
tant idiot qui iuge la diuinité 
n’étrer en cognoiffance detou» 
teschofes^ou troüucr b5 ce que 
les homes mcfmes qui ont qu ci- 
que fencimenc trouucnt du tout 
iniupportablc. Car y a-ilrien de 
plus falequela volupté? déplus 
horrible que rauarice f de plus 
execrableque lacruauté?& tou- 
tesfois ces chofes bien qu elles 
triomphent de plufîeurs, fi font 
elles auffi peu propres dcfhom- 
mc, comme il n’y a rien déplus 
propre à iceluy , que de fouhait- 
ter toutes les commoditez pour 
• - > foy 
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foy-mefme. Et en cela nous dé- 
lions corrigernoftre naturel,qui 
recherche bienfouuéc des cho- 
fes dire&emct oppofees à la ver- 
tu : ce qui arriuera facilement à 
celuy qui pourpenfera i’ylTue 
dVn bel exploift , lequel il for- 
mera plus allaigrement s’il en- 
t/etiétenfoy ceftepcnfee. Ainû 
que nous voyosarriucr commu- 
nément à ceux qui prifenttant 
Thonneur & la gloire, que le tra- 
uail & la peine flt font que le 
ixiefpris de leur gencroficc, qui 
les expofe à mille hasards pour 
le bien delà chofe publique. Car 
vn efprit qui afpire à la grandeur 
& fe repaift de loüange,eft com- 
munément appafté de l'efperan- 
ce du profit & derhoneur. Ce q , 
nous remarquons non feùlemet 
aux poursuites derhaute lice: 
mais aufli voyons ordinairement 
;:JI aux 
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aux affaires de moindre eftoffe: 
veu que volontiers ceux qui fe 
dcle&et a la cou rie ou à la chaf- 
fe, bien qu’ils foyent recreus ôc 
prefque demy morts(s’ileftloifi- 
ble d’ainfi parler) paroiffét neât- 
moins allègres &difpofts à cou* 
te heure. Mais de grâce voyons 
combien les dp r rts ambitieux 
de l’honneur fe trauailléc en no- 
ftrecité,& toutesfois il n’y a au- 
cun qui fe confeffe harafle ou rô- 
pu du trauail.il faut doc eftimer» 
que ceux qui n’ont pour fubie£fc 
que la vertu, &poirr;but que la 
gloire, ne deuienneht rècfeus en 1 
tîauaillantjou fila peine eft'ex- 
cefliue en telle forte qu’elle doi- 
ue fafeher , ne s’en efmeuuétaui- 1 
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eu ne ment, moyennàt qifilsj pra>> 
firent àleur patricy & fe remleiwn 
au fein de l’fmtriortalitie, à laquef; 
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fe /bivbîcn par fcs biens-fai£ts>il ne 
fc défprifera iamais les diuins hon- 
f. rieurs déférez à ceux qui fefone 
\ voüez à la vertu. Car cnlesde- 
fprifant il fembleroit faire peu 
deftat des dieux mefmes , qui fe 
font mis en pareil degré , & con- 
tentez de femblables honneurs. 
Auflîon recognoift tac deiuge- 
menc en ceux qui fe font rangez 
à la faine opinion,qu*on eftime- 
ra toufiours la raifon auoir efte 
la feule guide de leurs a&ions. 
En quoy ceux de Sparte me fem- 
blent eftre loiiables , qui ont di- 
uiiieméc honoré ceux qui mou* 
royent au lift diionneùr pour 
l'adu an cernent de leur ettat. Et 
les Atheniés doiuét-ils pas eftre 
couchez en ce rolle 3 qui ont ran- 
gé Codre leur Roy entre les 
dieux , pour auoir preferué fes 
fubicâs de toute violence & ho- 
? J ftilité? 
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ftiiité? A cefte occafion ceux là 
font à eftimer qui font frappez à 
ce coing, que de croire l’hôneur 
deladiuinitcauoir elle décerné ' 
principalcmencpour en hardir 
ceux qui font zelez enuers leur 
patrie : veu q la vertu ne fe paye 
que de loüangc, & n’y arien qui 
paflionne plus les courages que 
l’attente de fe redre honorables. 

; En quoy les Grecs ont efté bien 
perfuadez qui ont plufieurs des 
leurs enrôliez en la Kyrielle des 
dieux,les vnsdefquclsfont fref- 
chemcnt couchez en l’eftat>les 
autres de long temps fe font ac- 
quis cefte preeminancc. le ne dy 
pas cecy pour me rire 3e celle 
multitude, veu que ie les honore 
infiniment : mais à fin de defpol- 
tronifèrçeux qui orront le récit 
de tant de gçs de bien qui iouif- 
fent de cefte fouucraineté : veu 

qu’il 
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qu'il n’y a rien de fi galant que 
le pouffer à l'immortalité, pour 
laquelle ceux qui ont appuyé no j 
ftre grandeur fe font hazardëz à 
vne infinité de périls apparés , & 
laquelle ( s'il nous eft permis de 
nous ranger à la particularité) il 
n'yaperlonne qui ncdoiuc fui- 
ure à toute bride. Mais combien 
eft- ce que le vulgaire honore les 
remples,& fur ceft honneur viét 
à coliderer que ceux qu’on ado- 
re font enfans de la terre,empor- 
rez au ciel fur les ailles de la ver- 
tu? Auffi ne fefaut-il eftonner de 
voir la deuotion , de laquelle on 
eft porté enuers ceux, qui ont 
?ourautheur de leur cftrequel-_ 
l uc Dieu oudeefle. Car de méf- 
ié que ccft honneur eft faind 
èiirfàby de mcfme doit- il cftre 
ns fer u piller veu que le dehôit 
Mree que ceux là foÿent dieux* 
r * I 
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qui tirent leur origine de quel- 
que diuinire. D’autre cofte vcoir 
vn homme de parentage mor* 
tel eftre fait dieu, porte vnemer- 
ucille, & vn raifonnable doute à 
plufteurs,nô point que fi onveuç 
dignement rccôpenfer leur mé- 
rité moindre guerdon leur foie 
dcu:maisàcaufe que nous don- 
nons tant d’aduantageàla ver- 
tu,que la nature femble eftre al- 
térée & metamorphofee. Et voi-. 
la dequoy fc plaignent plufieurs, 
grands perfonnages , & qui font 
eneftime de fçauoir beaucoup, 
aufquels on a fatisfaid en leur 
remonftrât que la vertu ne châ- 
ge point la nature, veu que cela 
ne peut arriucr fanslaeorruptio 
♦ de lanature première : mais que 
tou t demeurant en fon eftat, j’e- 
fprit qui tient de i’immortalitc. 
prend le haut, & fe vient percher 

fur 
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fur la branche delà diuinité , & 

le corps nacurellemenc mortel 
demeure engagé à la terre , fans 
pouuoir changer de parure, ou 
iouër autre perfonnage. Mais 
poureeque nous fommes tom- 
bez fur ce propos fans laiilerric 
derrière nous , il rie fau t oublier 
que les vertus ont eûc diuini- 
fees. Ce qui vife tout d roi ci *** 
bien public, à fin que les hom- 
mes voyans les vertus montées à 
ce degré, eftimét qu’é vfant d’i- 
celles pareille rfecompenfe les ar- 
tcnd.Surquoy ie trouuel’imira- 
tio cftre profitable:vcu que plu-^ 
ficursfc voüent à ce dont ils vo- 
yen t que les au très tiret du con- 
tétcmcr.Et de là vient que beau- 
coup de perfonnes fe voulâs re- 
tire conformes à ceux qui ont 
efté les lumières de leur aage, 
bien fouuet fe pcrfe&ionnét en 
t S3iÜ I 2, 
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chofe , qu’ils n’auoyent aupara- 
uantexcogité. Que li cela vient 
à prendre picd,& eltendre fes ra- 
cines, ccluy qui 5 eit déporté en 
celte forte expérimente vn bien 
indicible > d autât qu’iln cftrien 
de pius certain que toutes les 
merueilles retirent leur cômen* 
cernée defubic&s foibles, qui fe 
— rmirorcent auec vn long & labo- 
rieux exercice. Que fi aucune 
chofe nous agréé, ie nevoy point 
que noltre efprit puiffe mieux 
cftrcfatisfaiâ: qu’en embrasant 
Ja vertu: veu qu’elleeft meredei 
bonnes mœurs, &inaiftreÆe<iei 
avions de la vie , laquelle efta nt 
bie prouignee , ne peut que rap- 
porter les beaux firui&s delaûu* 
fticè 5 de rbôneur & de fifiregri* 
té. Mais puis que les autres mu 
fions opt en reuerence tes vc 
tus* & les tikrét de diuines quai 

litez> 
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lile : 2 <jê /çauroy volontiers pour- 
qiuoy les Ægyptiens idolâtrent 
Les bettes, &: leur ont vne parti- 
culière detiotion.Ceux de Syrie 
peuuët biç adorer quelque pojf- 
£pn cotpe gens ru ftiques 6c bru- 
taux : mais îlne me peut entrer 
en l’imagination, de quelle forte 
les Ægyptiens, inftruifts en tou- 
te fcience fe font JaifTez faifirà 
çeft erreur. Comment donc les 
boni fs, chics, loups, chats, 6c poif 
ions feront nos dieu xrôc ces ani- 
maux quenature a créé pour no 
ftre feruice nous commandc.roc-? 
çes animaux di-je qui font fales, 
& vilains en toute extrémité? fe- 
rons nous fi fots depar^ngonner 
aux dieux, des mo lires de la car- 
ré, tels que font les Crocodils, les 
afpics, les ferpës,& mille eftran- 
g es 6c prodigieufes bettes ? que 
fera cela ûnon engendrer; vn de- 
■ h I 3 
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fordre en nature, &ioüer Ifc mo- 
de renucrié ? He quoy voyait 's la 
brutalité, la barbarie, & la fer'ocrà 
té de ces beau X diables , oferoris 
nous défendre opiniâtrement 
la monftruofiié de ceft érrfcup* 
Neft ce pas aufli vne grade foc-J 
tife de i’Ægypted’auoir déifié les 
aux, les oignons , te les aücres- 
fruréts qui lort£t de la terre? vei* 
nivil îVyahémmefi barbare Mu* 
idiot, qui ne gauiTé celle mfenfi- 
bie diuinitc. Qu.âc à ce quenons 
autics Romains portant hon- 
neur aux pluyes , horces te ora- 
ges nos^peres font ainfi voulu tde 
forre que penfer abolir c*£qi/ii$ 
ont r ai fo rin a b 1 c me n t i ti fli eu e 
que rvfâge a cofirme ,feroic vne 
gr a n de & remàr qu ab I e i m pie tél 
Mais certes nous ne pouués que 
nous n ! àccù fions les Grecs, de cç 
qu ? éti’ teurs ^fcollcs &: *hàifon$ 
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publiques ils ont voué quelques’ 
folénitez aux Cupjdos ÔC amou- 
reâux. Parquoy ie fçauroy volo- 
tiersà quoy ferc co'ftc dédicacé 
aux efcoiles,ou quel profit on en 
peut tirer : d’autant qu’il y doit 
auoir delà rai-fou $ confidera- 
tion aux chofes diuines,en forte 
qu’on n’y puiffe remarquer au- 
cune lafeheté ou vilainie, corne 
on fait en quelques diutriitez 
triées fur le volet, & fantaftique- 
mentforgees , qui fonc l’abomi- 
natiô du cielil’orduredelater- 
re,&le fcàndale de la vertu. Or 
touchant ce que nous auons diët 
des preu d’hommes , il ne fe fauc 
pcrfuadèr autre chofe,¥brs que 
la vertu les rend vcnerables>& 
d’homes les fait deuenir dieux. 
Et de vray 3 ie ne dy pas eecy de 
ma telle :car iene voudrois ha- 
zarder ma réputation pourre- 

I 4 
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chercher la dignité de la Vertu, 
mais voyant que plusieurs aux- 
quels beaucoup de temples fonc 
dediez aux villes üc aux champs^ 
font venus à ce rang , nous forxv 
mes necefiitez de fuiure ceux 
qui nous ont fournyde fi beaux 
préceptes pour exercer honne- 
ftement le cours de cefte vie.Car 

j -«» j j i ' « « v ill' f .i« ( • »v i y r# 

nous auons de trop bonnes gui- 
des pour nous fouruoycr v ôdom- 
mesiaïrcurcz, qu’en les fuiuant 
©n ne sadreflera point à nous, 
mais on les femondra de porter 
raifon d’vne fi belle raifon : veu 
mcfmement que c’cft vne fain- 
étc ordonnance de rendre facree 
la mémoire de ceux, qui viuans y 
fe fot facrifiez à la vertu. Et nous 
autres mefmes ferions bien in- 
grat s. fi nous cou u rions d’vn in- 
iuftefilenceiagloiredes perfon- 
nes 3 qui femblent deüoir eftre dp 
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la partie, le ne dy pas cecypour 
* toy feule, ma chere Tullie,que la 
vertu, la prudence, le fçauojr , 5 c 
lachaftecé inunorralifcnt allez, 
mais pour tous ceux auiîi que 
nous auons peu voir marcher 
foubs mefme oornette,ou que la 
rp 6 fter it c co gnoi lira dignes d'e- 
ftre pareillement falariez. Or 
maintenant ie veux venir à toy, 
vie de ma vie,queic neftime pas 
auoir entieremét perdu, lors que 
ie viens à ramenteuoir tant de 
jbelleSi vertus qui tont fait cti 
rJogt temps iifidelleefcortc , qui 
-t’ont marquée aux cayers del’e- 
têr.nité,puiscn le «ce auciel pour 
y paroiftre au milieu des aftres 
plus cfclatans. Vrayméttu n’ef- 
phaperas poit de là mémoire des 
hommes, candis que les mémoi- 
res de itcs jp Qifeftion^ dureront, 
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le (quelles eftans i aecompliiTé- 
ment dt la terre, tcporrerôi ;har 
dunenr dans le (ein de l’immor- 
talité. Doncquesie n’efhmeray 
iamaisauoir fati-sfai&à mon de- 
uoir, fidc n’honore d’vnbo offi- 
ce les agréables offices dont tu 
nvas chargé, & ne gratifie>icdttes 
louanges l’cmbelliflemét quera 
*parrie a recèu de toy. Dequoy ie 
jouyray aifetnent, t’ayant choifi 
vn lieu (acre , où la deuotion ne 
manquera iamais à ton mente. 
Que fi ie retire mon cÔtentemct 
de ce il ou u rage', ou rapporte de 
la louange de ma paternelle af- 
fection 3 elle me fera trefagreable. 
Car dequoy m’efiouyroy-ife dat- 
uâtage , que de plaire à celle que 
i’aime,& honore pour le mérité 
qui l’accompagne, puis que nos 
aneeftres ont fait dl flotablcla!*- 
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gefle de leurs loueurs, à ceux q ue 
la preud’homie auoit incefiam- 
ment ailifté. Que fi iamais aucun 
animal amerité de paroiftre auec 
la liurec de la diuinité ( côme les 
Ægyptiens ont voulu, bien que 
cela ne vaille ricn)ou bien fi la li- 
gnée de Cadmus , d’AmphitriS, 
ou de Tyn'dare femble fe deuoir 
rendre au Ciel , il n’y a moins de 
fubiet en noftre fille d’eftre haut 
eficucc. A quoy ic ne faudray 
point, ains t’imaginant auec rai» 
ion l’idec de la bôté &do&rine, 
rangée entre les; dieux d’vn ge^» 
ncralconfentementiie tedrefie- 
ray vn lieu où tu feras éternelle- 
ment adoree. Tu verras donc en 
combien d’hôneurs,& de loüan- 
ges multipliera le téple qui t’eft 
dédié, & Lors tu feras biéaifeque 
ie me fois acq.uité de monde- 

. , I G 
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uoir > k defchargé de ma dou- 
leur. Car tu n’ignores pas maco- 
ftance,qui a tellement combacu 
le fort (qui m’auoit chaflédcma 
terre , de priuédemon authontc; 
que ic fuis demeuré maiftre du 
champ de bataille. Mais com- 
ment eiè- ce que ic me fuis oppo- 
fé à la multitude de mes enne.- 
mis,quei’ay rcmbarré>rompu de 
fracaflfécn tat de fortes, qu’il n*y 
ahommeentédu aux affaires de 
noflrecité, qui ne foit abbrcuué 
de ma refoluiiô?Orvoicy le coup 
de la partie, voicy le dernier cf- 
fày , voicy le dixicfmc flot qui 
meportc, voicy ma Tullie mou- 
rante qui m’accable : car confi- 
derantJa perte que iay faite, ie 
ne peux dire à la fortune finonie 
le quitte, tu as gagné, eu efgardà 
ce dcfaftre mortel, qui rauagefi 

fenfible 
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fenfiblementi’eftat de mon amç. 
T ou tcsfois ores que tanr dç bra- 
it es per louages m’ayét apprins à 
nie defiendre, ie m’eferi me fran- 
chement contre la douleur, & 
porte vnc fi notable allegreffe 
dans mon efprir, ayant drefle ce- 
fte deuotio à celle quei’aimois, 
& que i’honore maintenât,la re- 
cognoifiant diuine , que ie me 
perds parmy le labyrinthe de 
mes penfees , & appends la def- 
poüille de la fortune an temple 
d'vnefi glorieufe vi&oire. Puis 
donc que ru as fi bien fécondé 
mon efprit ( ô ma fécondé ame) 
8c m’as aydé à faire le narré de 
tes loiianges, maintenant que tu 
es retireé de cefte baffeffe , ne 
m’abandonne point , ainçois 
ayant toufiours l’œil fur moy, 
conduy ton pere mourant en 




Le mcfpris des tripes accidens. 
lieu où il piaffe iouir de ta veüe, 
& de tes agréables difeours , à 
quetufembles te reuenchcr 
de mes courtoifics , & 1 aye plus 
d’heur en ce nouueau rencontre 
queien’ay goufte d’amer- 
tumeen ton fune- 

fte defpartJ -b * 
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lv i quiprcfom- 
:ueufement fc 
au rang des 
& veut 
contrefaire le fê- 


uere, fronçât le fôürcil,:& remaf- 
chantcoutes chofcs,nc doitefti- 


mer cftrc aduoüé de moy pour 
vn des piliers de fopiencercar eh 
vérité ce neft qu'vn balon enflé 
de ventj'qti'vn colofle fans iuge- 
mët,8c vn Batte empierré > preft 
■ à::?' à don 
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à ‘donner iridié de fa folie, veu 
que ce n’cft pas \e tout d’auoir 
la parade de refplutiô, fi le cœur 
ne s’y porte librement, & ne s'eft 
afranchy de toutes dangereufes 
aprehenfions. Ceft le but de la 
vertu que derepofer en foy-mef 
me , & n’aflfedter trop curicufe- 
ment la recherche d’vne ^me 
Stoique,&fequeftree des humai 
nés afte&ions , le plus beau de 
rouurage ceft de fecroire hom- 
me,& neflranger point l’huma- 
nité de foy. Ce m’eft vn creuer 
cœur ineftimable devoir ces An- 
tifthenes particuliers, cësfingcîs 
Platoniques, ces parois blâchics 
auec vne froide mine charlatet 


je peuple idiot , fe gliflans en l’o r 
pinion des gens de bien, plus par 
hazard que par conduite , ph*« 
par réputation que par effeft , 
plus par hipocrifie que pat fince- 

rité. 
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rite Remarquez l^urs a£li 6 s ex- 
térieures, il n’eft rie de plus arre- 
flé , Morne n’y a que reprendre, 
les cenfeurs y manquer de Mer- 
curiale,^ peuple ne repaiftfon 
ame que deceft obied , l'ignorât 
l’admire , le fage luy fournie de 
loüangesrmais tirons le rideau, 
quelle cem p e Ile n e fe defeo u u rc 
en ceftemer orageufe?quelie di- 
U crû té ne s’y rencotre? quel vent 
ne i’heurte, quel ciel nefedefpitc 
contre elle? quelle Hcleine rçc 
luyrauit i’afléurancc du calme? 
l’herbe n’abonde tant auxprez, 
ôc tant de ruifleaux ne s’cfcouléc 
en la vaftitude de l’Occea, com- 
me ccs caboches retifues, ces a f- 
nes reueftus en lyon , ces bau- 
doüins contrefaith ont deflocs 
diucrscnlapoidrine,où les Âl- 
cyones ne chantent jamais, & les 
Dauphins bauentordinaircmét 
J;.. ' de 
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de laqueuë,Ieur ame rcç<*i£dcux 
contrarierez, la gloire cille mef- 
pris de leur aullcrité>&: ce’ mef- 
pris toucesfois cft l’ambitieufe 
quelle delà gloire, la vanité mai- 
ftrife ces efprics alabiquez , & ce 
pedantifmc porte eirfoy plus de 
faleté que la glorieufe ambition 
dePh5mequi iiapartiec qu'aux 
âmes bien nees,& aux efprics ef- 
purezde toute foccife. Celle re- 
cherche cft digne d’vn boniugei 
mer, &c qui fe veut pouffer outre 
le vulgaire fans ramper parmy la 
pouflîerc menue , ou demeurer 
parmy la fordide lie &: les éxere- 
mens populaires , ie n aime rien 
ceux qui fe parquent dans vn 
vaiffeau d’argille, & qui mefpri- 
fent le gobclet,s'aidans du creux 
de la main, ceux qui donent leur 
or àdeuorerauxondes me fean- 
dalifent entiercmët, & iene fuis 

pouffe 


de l'ame, - V . iot> 
Icw poufled’vn moindre courroux à 
né l’endroit de ceux q Ci i pour paroi- 

nel ftre phiiofophes fié pochent lès 
euft yeux. Ce font des folies fi grades 
M que fi la vanité venoit à fie per- 
fctf dre, elle fie recrouu croit en ces ri- 
i.si ^ dieulesa&ions, dignes des haufi- 
ciot fiêbecs d’vn gau fleur Dcmocrite. 
aui Platon n *e ft di ti i n q u e p o u r c lire 
set actrempé,& ne rechercher aucu-* 

ere ne extrémité, & le Philofophe 

üjt Romain s’efl acquis ce titre par 
jtrf celle qualité de modelle,il faut 
iyb voler entre deux airs , difioit le? 
ire: pere ingénieux, au prefoptueux* 

crt- Icare > la moyenne région ell là 
ries plus afifurce. -d- . 

vu . ' - '‘Ve ccluy qui sefl ar relié ovjq on 
pri* & aimer U médiocrité, 

eül Jamais la maison rieft haye * c r) 

eut n Tarant perdre coup à ie finie* ' - ' - * 

an* --lien fau t v fiér d e 1 a faço n pou t 
fuis Viüirehqnneflcmct > & n’habiter 

i(fc : i *. foubs 
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foubs la zone torride, veu que le 
climat tempéré eft toufionrs le 
plus fouhaitable. Nous ne fom- 
mes pas des Marfyes Apulevens, 
s'aggreansen rhorridiçc de leur 
vefture & façon trouuans de 
la taxe en la gracieuseté- Ceftê. 
fauuagine eft du tout cxpulfce 
parlaciuile oonuerfation auto- 
nfee entre nous par le moyen de 
la raifon,dcpui$ que les Bardes 
& Druydes nous ont laide la gu y 
pour refte de coûtes ieurs cere- 
monies barbares, le ne dis point 
aufli qu’il ne faille s’afleurer en- 
tièrement , mais non à la vieille 
Gauloifej&fuiuant le naturel de 
nosperes audacieux,que le Mo- 
narque de l’Afie ne trouua re- 
douter autre chofc que lacheute 
du ciel. Ce font des Rodomon- 
tades Efpagnolles,auffi témérai- 
rement çahceuès que legeremer 
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abbatues , & ^ui n attende! que 
vne ruine aufîi fonda? ne que le 
deflein en eft inconiideré. Car le 
fage doibt eftrc rcrcnu en fes 
avions» fans heurter fa maturité 
contre les efeueils de la vitieufe 
extrémité, vn feul point doit fai- 
re côtrecarre à toutes les oppo- 
sitions de ces lignes dangereux, 
qui eft d’y remédier à coût en rat 
qu’homme,& de fupporter tout 
eft tant que raifonnable.C’eft vn 
des beatfxexpediés de la fagêfte 
humainc,qdcne s’altérer point, 
^rtoutésfois n’eftrt aucunemet 
palliônéfent fa piccedebois, ou 
ta perfonne tWui rit tettre 
monftres au milieu dés plus foli- 
tairep deferts de 1* Afrique}!! y a 
tou flou qùehjue chofe qui no* 
afflige ftmfibletttfn* , il qui nous 
touche ramfe *d(é chier- cepte*- 

inier mouvement eft fedegradt* 
nïm de 
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<îe rhamanité:m^is cefte violen- 
ce aies racines peu fortes, & s’ar- 
rache aifement aucc l’alfiftance 
de la naifue philofophie , & d’vu 
iugemcnt arrefté. Cen’eftdonc 
à nous de nous faire impaflibles, 
veu que c’eft l'extirpation de l’a r 
me qui a les fentimens prompts 
& foudains>&: peu fubie&sàla 
mefellerie. Aufli d’eftre irrefol us 
c’eft eftre comme la feuille fur 
l’arbre , ou lcnauire fur la mer, 
s’affubie&iffant à autant de va- 
rierez qu’il y a de fable roulât dâs 
celle profondité , ou d’ondes ef- 
meués à la bouffée du moindre 
vent. C eft donc la médiocrité 


qu’il faut fuiure i ç’eft le niucau 
des beau* efprjts, la régie des iu- 
gemens folidcs >. la guide des 
âmes vertueufes^ej.b^ipes a- 
ib is à ce bu c,il n’y a danger ny de 
cboppçt ny de broncher, le cher 
*»k min 


de Famé., v 108 

ioh min eft agréable , la couru ee eft\ 
peu pénible , & la route eft trei- 
lioc afluree. Er en recherchant cefte 
iSi belle qualité ne mettons point 
doc cuire fur aurrùy , & ne pendons 
liblc p as de la bouche de cefte befte à 
j c |j cent telles, car ce fcroit exceder 
ijjij)' les termes delà vertuimais viuos 
\ s \\ pour nous, & afin que noftre e- 
xcmple fcrue à la pofterité , qui 
] c [ t comblera affez noftre mérite de 
jjj {! loüâges>fans que d'ailleurs nous 
| c y , les allions curieu fement rechcr- 
jjjf cher & puiferjn’eftimant rien de 
CJ( j bon, fors ce que le vulgaire cq- 
ûiii gnoift &approuue: 
jcr ji ( Je hay le profane vulgaire ; f ' • « ; ’ 
| uf . Et [on dif cours ne me peut plaire . 

c5)î Car la prudence confifte afTe?v 
de foy fans cftre cftançonnee par ; 
1C5 , les lâgues d’vnc mefeognoiflan- 
te multitude , qui iuge ÿbtfiép 
^ oaerairement quç fage^nt , 6 c 
flii si hup parle 
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parle plus fouucnt par cœur & 
par aduis de pays, que par fcicn- 
ce & cognoiflancede caufe. 

La veftu paroi fl immuable. 

Et fon honneur ejlpcrdumble, 
Chauffant ou abbaijfant la r vois 
J u gré des vulgaires Mois . 

Non point que ie vueille du 
toutreietter vne ambition hon- 
nefte, qui eft de fe faire cognoi- 
flreaux gens de bien , non tant 
pourparoiftreauec laliurecdela 
vertu, & garder d’eftre plogé dâs 
roubly,(cequitoutesfoiscft feâr 
& toletabIe)mais à fin de fe ré- 
gler félon iccux , corrigeant les 
defaux qui logent en nous > qui 
ne nous perfectionnons que par 
la fréquentation , & ne fommes 
accomplis qu’en imitant ce qui 
approché: du feft de la vertu , ce 
qUc^oüspouüÔscognoiftrépar 
la fuggeftkm de la raifon, par la- 

/ quelle 
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quelle Socrate difoit les homes 
eftrecogneusde mefme que les 
vafes>par la refponce de leur tin- 
tin & xefonnementsr Er en tout 
cecyla prudence eft noftre mai- 
ftrcifc& régente de nos avions, 
parmy lesquelles eft mcflfé la 
diuirocé,veuque uc: iioi 

• ; \^4ux lieux on loge la prudence* ' * 
- Les dieux ne manquet de prcjmce. 
«Or cefte prudence ne saquiert 
pârmy ladclicatcffedcs embraf-' 
femens ,parmy les ieux & les 
bals,nnaniant l'amour auec quèl- 
quecourûfane rofeer*,' pour puis 
apres planter de beaux pénaches 
tnt le moule du chapeau des pau 
ures harens fors* qui Ce c 6 fumée 
\ la venédeleur Soleil, bien que 
^ hommes de ceft aage trouuét 
elaccorrifc ôrdefage conduire 
iccftemefchanceré* Elle ne Ce 
ncontre aofS que parmy les 
■ •"< ■->. i. K 
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armes yVeu que i ’eftat militaire 
n’eft bouffy que d’infoléce & de 
témérité. Ceux qui manient la 
police ou les affaires d’eftat , ou 
ceux qui fourrent leur bourfe de 
peur du froid Avenir, ne l’hofte- 
îent point chez eux , & tontes- 
fois tousceux-cy la peuuent re- 
ceuoir,veu que bien fouuent elle 
fe gaigne par la maluerfation 
d autruy, & bien fouuent s’efta- 
blit en vne ame abandonnée 8c 
perdue, ai nfi que. lefainft El me 
paroiftaux pilotes fur la pointe 
du defefpoir.Ce n’eft pas tout de 
dire c’eft vn fage mondain>il fait 
bic fes affaires, fa maifon eft bien 
reglee,il eft honnefte home, ma* 
dré , vaillant , bon courtifan , &r 


bien aduifé, ha tous ces terme 
ne valent rien,!! par apres 
, il ne craint aux chofes proférés. 
Et nefhcre entre fes mtferes. 

Vou 
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Voiis verrez auiourd’huÿ quel- 
que monfieurefleuéau deffusde 
la roue (fans y auoir coucesfois 
fiché le clou) faire du morgant 
parmyles fiens,philofophcr,ba- 
ftir des preuoyances, auoir des 
belIesrefolurions,manqucr delà 
crainte de defcheoir^qu’il lu y ar- 
riue quelque defaftrc qui le tou- 
che vifuement, il n elt rien de 
plus defcfpcré, plus efperdu ,ny 
plus eftonné,il courtlcs rües , il 
le mage les poings , il fe gratte la 
teftcjil fremiftjil deuient tantoft 
pafle,tâtoft rouge, il eft pircque 
le Caméléon ou Prothec,&: iette 
bas tous ces beaux defleins , qui 
luy eftoventmillc fois plus for- 
tab!ess& honorables quelaper- 
re qu’il afaidéneluy c(t preiudi 
ciable. D’autre part les Gyges 
heureux en leurs prétentions Ce 
ruent fur l’autre extrémité . ‘ 
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font tant infolens & outrccni- 
dez, que chafque pierre les fetn- 
blevaleter, chaque coing de rue 
les faluer, chaque perfonne les 
adorer , & en fin iis font de fages 
te fies d’auoir fi bien fai& leurs 
aftaires>ha que ceux font bien 


jS)Hi durant leur grandeur portent tncfme allegrejfcu, 
jQuils auayent p avouant en leur vile IraJfeJfcj. 

On dit qu’Agatocles mémo- 
tarif de ce qu’il ausit efté, ne fe 


co- 


faifoit feruir que d’argiile,& 
tinuacc train iufqucs au bord dia 
tombeau, fans eftrc aucunement 
cfbrâledefarefolution par l’hoa 
neur qu’on luy defetoit,ou châ- 
ger de courage ayant changé de 
qualité* Cefte hiftoire eft fi re- 
marquable que les mémoires des 
gens de fçauoir ne s’en tairont 
jamais, & la bouche des gens de 
bic perpétuera le mérité de cefte 
fe&icxj.» ô que la fuite de ce 

grand 
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ccni- de l'nmc. ni 

fcm- grand petfonnagc nous feroit 

crue profitable ,ô que nous raportc- 

cte rions de l’honneur de cefte belle 

agfi etitreprinfe,fi nous logions touf- 

bff iours en nous nvefmcs,&n’extra- 

:n uaguions tantennesdefiféins ir- 

rfo, rcfolus , plus chargez de vanité 

que de vertu, plus defumeeque 
mo- de feu,& plus de folie que de pru ‘ 

icfe decc. En vérité les anciens nous 

m * f 

cô* ont paflé de beaucoup de degrez ; 

I di en l’excellécc de cebeau mefticr, ) 

eut & ne nous ont laifle que l’appa- * 

iofl rcnccderhônefteté, ou pluftoft 

îa* nous ont quitte le difcoùrs èt a 

it reffeft leur eft demeuré. Cebxdè 

x- Sparte n’auoyentguieres dépa-t 

es rollcs mais leurs efre&s eftoyent 1 

ne fi gencreux que le récit d'iceux ! 

je neleur a manqué, mais nous qui ; 

le ne nous paillons que de vent cô* 
c mêles Caméléons, baftis d’vne 

c humeur contraire auons la pa- 
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rolle & manquons de TcfTeft, 
femblablcs aux Romains fur la 
décadence de leur empire, où les 
parolles eftoyét plus belles qu’au 
temps des Scipions ou des Bru- 
tes : mais les beaux efîe&s clto- 
yent plus rares & moins appa- 
rens, de forte que nous auôs per- 
du la vraye prudence ; laquelle 
Platoniquemét pariant nous cô-, 
(luit àbiéouurer , & fis laquelle, 
comme dir.fon difciplc,il eitim- 
p o Pii b le d’eftre réputé hdi^e de . 
bien: car ceft Poe il vniq^e^'iV 
m e , U I e v r ay i u ge d u h ten p u du 
mal> clic 4^P Ü ^ des-chofes pre- 
fcnces,preuoit l*aduenir,&(e re- 
membre le pafle:ôc a fi bicn ; pafle 
parie camy, qu’elle ne peut eftceii 
abufee de rien , & ne veut.aulli . 
leurrer perfonne , demeurant çn 
fin félon Menandre mai ftrefieî de 
toutes choies. O'elt à elle aufli à ’ 
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qui nous dcuons recourir com- 
me àcellequi retire nos pas du 
labirinthe des mauu ai fes pen- 
fces,& ne permet que nous efga- 
rions parmy les viqcufes a€tiôs y 
d’elle vient la cognoiflancc de ce 
qui nousefthonnorable ou pro- . 
jfitablc, laquelle nous acquérons 
par l’vfagc qui nous fait voir à 
l’oeil toutes chofes , & ne permet 
que Tignorace nous viéne abor- 
der. Enceftvfage eft rcquifeUü 
mémoire de ce qu’on apperçoit à 
fin des 3 en feruir en la neceflitc, 
&c ne mettre en efpargncau be- 
foin cequidoiraporterdu luftre 
à nos âmes efpurces par celle 
bone cognoiflancc. le ne dis pas 
qu’il n’y aye quelques hommes 
naturellement retenus & bien 
aduifez,lefquels fôt pouflez d’vn 
bon iugement forme par la rai- 
ion plus infufe qu’acquifc > 

. K 4 
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plus librement acquife que pé- 
niblement recherchée. Or en ce 
narurcl icne peux eftimer qu'il 
n'y aye quelque metcmpficofe 
Piragorique,àlaqucllcie donne 
ma voix des à prefent >ou bien 
au démon de Socrate fouftenât 
que ces beaux raifonnemësfont 
diuinement di&s, & fpecialcméc 
eflargis àceuxcnuers lefquelsle 
ciel & la fortune fe font voulus 
monftrer particulieremét fauo- 
rables:maiscertainemét lanour- 
rirureque nous retirons en no- . 
ftre icuncfle ne porte peu de 
profit ou de dommage , car c'eft 
lapepinicre afleurce du bien ou, 
du mal , c’eft la fource de nos 
a&ions, c’eft: lamaiftrefte durc- 
ftedenoftre vie : II clt vray que 
quelquesfois la mauuaifc nour-. 
riture fe perd par des açcidcns 
quincparoiflent iournellemenc 

fur 
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fur ce grand théâtre, de mefmc 
que la nature coule eftant culti- 
. uee,commc celle de De.mollhe- 
ne & de Socrate , dont Tvn dei- 
groflît le beguayement de fa lan- 
gue , l'autre mit de l’eau à fon 
vin & trempa les mauuaifes qua- • 
ïitez d'vneame errante apres les 
defirs effrenez, originairement 
enclaucz àicclle. Il n'y a dôc au- 
cune chofe qui ne s'adoucifieou 
par l'accident ou par l'exercice 
de fon contraire, veu que aufli 
toft que lev icc s'eft emparé dVne^ 
ame câuterizee , il ne le faut ad- 
mettre comme indiuis, car ce fe- 
roit errer apres le fat& defefpe- 
ré deftin,ains il fe faut perfuader 
qu’aufli toft que nous faifons de 
la raifon nbilre intelligence, clic 
donne vne fi belle forme à ccfie 
dcformité,que fa génération ve- 
nant à corropre ce qui s’y cftoit 

k r 
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jadis ancré , cllend les racines 
tant auanc qu’il ejft impoflîble de 
les rompre, ou arracher par au- 
cune violence : car ce chile du 
commencement petit & tendre 
far m é co m in c vnOur fele t , y i en c 
àfe parfaire parle icçhemec des 
belles penfees qui çonduifent au 
fomrnet pcnible de la vertu , où 
l’honneur eft la recompenfe de 
ceux qui fe font valeureufemcnt 
déportez. le reuiens donc à ce 
quei’ay di& au commecpmenc, 
q#clor.s qu’on ictte le$ fonde- 
mensd’vne belle refolution l’e- 
difice fe dre/Te peu â peu, & s’ac- 
compliten telle forte qu’il n’y a 
rocher plus afleuré contre lc $ 5 
flots d’vne mer efmeuê & vio- 
lent.ee des orages, qu’eil le cœur 
de celuy qui s’eft roydien cefte 
manière, contre toute forte d'ac- 
cidcns ; mais fi au lieu de cefte 

refolu 
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:s refolution on veut fantaftiquer 

le & s’amuferàrombrc&al’efcor- 

î- ce, on voit aulll toft déchoir ces 

,11 friuolcs prétentions , & s’enrol- 

re 1 er entre les vanitez des atonies 

ut d’Epicure. On a beau direiefuis 

es ' Philofophc.i’entés la raifon, i’ay 
ni leu les bons aucheurs , & y ay re- 

ii cherché la quinteflcnce de la ver 

Je ta , me voyla donc habile hom- 

nt me , non , non le faiél ne va pas 

ce ainli,mais il faut dire i’ay pris du 

i f) iugement par la fréquentation, 

e . ie me fuis exercé à la patience & 

£. audeuoir,& m’y fuis tellement 

c . voilé que rien ne m’en peut reti- 
ra rcrà celle heure. Ha c’ell bien 

cî arrefté cela, car tu aurois beau 

3- fçauoir plus qu’Ariiloteou Pla- 

Jt ton , & eftre plus fubtil qu’vn 

te Scot ou Thomas d’Aquin - '* 

ç. n’entendras rien à vip~ aC ° < ? n " 

i* ne forte , veu au* fes recherches 
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de ces curieux ne ionc inuenrees 
que pour faire le galanc , pour fe 
perdre apres dans l’Euripe par 
prefompriôjOu laifler la pantou- 
fle furie bord du montgibelpar 
curiofité.Ceft bien vne plus bel- 
le chofe de ne caqueter pas tant 
& faire mieux, ainfi qu’Arcefi- 
laus à la vifite d’Apelles, mettant 
vnebource derrierle cheuetdu 
lid.La meilleure deuife que nous 
fçaurions auoir,eftà beaucoup 
de faid peu de parollcs , veu que 
le contraire fent fa grenoiile vai- 
nement coüaflante dâs vn bour- 
bier, ou la ci galle criaillant fur 
vn arbre fans rien amaffer pour 
(a nourriture:ou bic fi nous dref- 
fons tant de meutes de chiens 
& de clabaudemés, faifons com- 
ité le Lyonquines’agafleiamais 
envanTdufoüet defaqueüe,&en 
cefte maniéré te perfedion nous 
* aborde 
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abordera fi nou s me fi os ccs deux 
parties qui comprennent toute 'A. 
la fubilanccdc a vie humaine. s 
Soyons donques braues Aigle- 
rons aux rays du foleil , éc atten-; 
dons toutes les contrarierez, 
cftans couuers de noftre coquil- 
le, prenans feulement l’eiperan- 
ce d’ Alexâdre , laquelle ne man- ■ 
quera d’heureux & agréable fuç- 
cezrcar efpointant en celle forte 
les rencotres inopinées, quelque 
bien nous viédra carcfler à l’im- 
prouille pour combler le côtfcn- 
tement de nos penfcesillcftvray 
que demeftneque nous deuons 
tenir ferme aux trauerfes,les cô- 
moditez frefehemétarnueesne 
nous doiuétcflcuer, car puis que 

nniic tienne nn’uni» iirw» il N 
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ment il la faut retenir dans les 
bornes de la modeftie, qui fe réel 
toufiours vniforme fafcs s altérer 
ou efmouuoiràtoutes heurtes, 6c 
félon que les accidés la prépare t* 
Or celle modeftie ne fe doit au- 
cunement affe&er corne fay dit, 
veu qu’elle perdroie fon entière 
naifueté , & ne doit toutesfois 
eftredefprifee, mais il en fautv- 
fer en telle forte que la gloire ne 
symefle pas.-carc’eftcequis’op- 
pofe diredeméc à la prudence, ôe 
faijftcclypfer la vertu. Il faut doc 
fecouër tellemét toutes paftiôs, 
que venans à frayer ce beau che- 
min, nous ne voliôs à nous mef- 
mçs par des fi: moles perfuafions 
le bien de celle fageûc laquelle 
^ (don Sophocle 

t UWarcbe toufiours fur le malheut \ 

j ) t feHc du bonheur . ; . I :£ 
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DV MESPRIS 

• DE LA MOT R. 


Vmains qui redoutez le trenchant 
de la mort , 

Gfi'i voudriez euïter l'ineuitablê 
firt , 

voudriez violer F arreft inuio - 
lable^j, 

D re// i x nulle préfets, & mille inuen fions, - a v ^ 

recognoijfrez fi le ciel eft muable, * , T 

Ets'il&pobu à'ejgard àvozconceptions, y.. Vt 





Non U Turque peut tout deffus l' humaine race. 
Elle nous faici mouuoir^puü apres nous terrajfe. 
L'accident nous molefie , /* malheur du fort V " . 

Ayant pour compagnon le trejpas effroyable , 

Taifant perdre ceux la qui p enfin t efir* au port, 
"D'autant qu'il esl douteux ,ejl d'autant redoutable \ 


Mais ce nefi que douceur d'elbrotsuer le trefbas. 


Du m çfei u 

'Echanger aux rubis les cailloux' Fvn nuage. 

Et le cuiure aux [ablons , que va roulant le Toge * 
Cefi efchanger la vie aux douceurs du trejpas. 

Et de tant de malheurs emportant la vittoire 
Se vanter en mourant de ne fe perdre pas. 

Et de prendre fa mort pour fubieùi de fa gloire. 

Quelplaijtr de courir au funebre feiouri t 

Quel heur de s’approcher de la lampe du tour! 

6)u el bien ejlant au port , de brauer la tourment et 
Quel rencontre en mourant de viure bien-heureux! 
Etfcrfant lësprifons d’vne vie mourante. 

Chercher pour tout ta mat s vn Jeiour doucereux! 

Bon Dieu quand te conçcy ces chofes nompareilles t 
Monge dans t Océan de ces rares meru cilles, 
le voudroy tout d coup aborder le trejpas. 

Et rangé dans les rancs de tant d'ombres ioyeufes ; 
Humer le doux neétar, que pour ne mourir pat 
Hument apres la mort les âmes bien hcureujès. 

Quel nuage obfcurcijl vos efprits enchantez, J 
6)tielie nuict à vo^yeux cache les verittz. ! 

Quelle froide frayeur ajftege vos courages ? 

Venfe^vous efehapper pourfnyrle trejpas! 
penfez. vous par vojlre art eutter ces orages! 

La mort vous efl certaine vous nyptnfë^pas. 

Que vous auex.de l’heur âmes fainftement belles. 
Ames l'honneur facré des bandes immortelles , 

Ames donc l'vniuers repare fa beauté: 1 , rV ‘ ' 

Du ciel vous regardez, le mal qui nous bourrelle , 

Vous fuppliez. pour nous , <& noïlre lafchëté 
Jaici perdre les beaux fruits que produit vojlre zxle. 

Vous 
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Voté* n* offrirez, quen haut, @> mus prenons tdbast 
Vous nayme^jque La vie , & nous que le trcjpas: 

Vous viuez. bienheureux Je ciel qui vousenfirre 
Vous rend proches voijins de lu Diuinité: 
Nofirevieefila mort,nofire ciel e fila terre , 

Nofire Dieu,noflre corps ,rempfy d'impieté. 

Qui a veu quelque sfois les grenouilles errantes. 
Sur le bord d'vn marex^de leurvotx coajjantes, I 
S'efixier aube tus temps, puis fi rucher en l'eau: 

Il peut dire auotrveu le mal qui nous agite , I 

üous e ferions a Dieu, puis légers de cerne au. 

L'erreur dans le bourbier foudain nous précipité. 

On remarque ça bas vn monde (hmalheurs. 

On remarque ça bas vn chaos de doutfyrs, 

On ne voit rien qu' erreur , que vent,quètromperie ; 
Cependant nous viuons approchant de la\port. 
Cependant nous mourons ejloignex, de la vie. 

Et fans le mériter nous armions au porU • 

L’ejprit cherche le ciel, & defdaigne la terre , 

Le corps mejpris du ciel à Pejprit fatft la guerre, 
L’ejprit [e drejfe en haut, le corps ne le veut pas: 

Le trejpas rompt enfin leur dijpute cruelle. 

Comme de deux feieurs, l*vn haut à* l'autre bas, 

En fin le bois coupé décidé la querelle. 


Du mcrpris • 

Que recherche l' esprit. finon que fa demeure ? 

A quoy $ attend le corps finon qu'il faut qriil mettre* j 
L eurs deffeins font di uers , diuers en e/l le fort: \ 

Le corps anec la mort difputefon affaire, , ,\ . ; 

L'ejprit cherche le bien , de fa vie en la mort, 

Et la vie & la mort ont vn diuers repaire. 

; \ • ‘s 

La mort fane le corps & ranime l'efprit. 

Le corps mortel s’eflein t, l’ame immortelle z it. 

Le corps ri a pim d'ejprit , l'esprit nu pim de maffe. 

Le corps en penjj'ant quicie fon gomerneur. 

Et l'esprit ne voulant, qrivnepnfoniembrajfe, ’ 

Ne veut enfemble auoir , S* maifire, & firuiteur. 

Mais en fin de l'eï[ rit la vie efl immortelle , 

Et la mort prend du corps la durable tutelle, 

O bien-heurettx e éprit, o corps infortuné. 

Vous viitez. deux enfemble, & la mort nous feparet 
Mais cependant Cvn vit,& l'autre efl defiiné, 

A fuiure du trefpas Le triomphe barbare . 

Mais ce ri efl que plaifir de voir broncher le corps. 
Mais ce ri efi que douceur que c? en fortir dehors: 

Hé ne vaut-il pas mieux, trompant nojbre contraire 
Au gros de nos douleurs, nos douleurs fecourir. 
Mourant pourtoufiours viure ajfrancbyde mi/ère , 
Que viure malheureux,pour fans cejfe mourir! 

/ 

La mort bien a propos nom fait vn bon office. 

Et retire nos pas d’vn cruel précipice. 

Et le mal qu on y loge eftvne vanité. 

Bien ou mal tout esf ois faut que l'homme V endure: 
Mais ce ri efl rien que miel,que douceur, que bonté. 

Et fi nom la fuyons nom anonsiame dure. 


, de îa mort. ni. 

6)ue fert donc de lafcher des torrens de nos yeux* 

6) ue fcrt d! importuner de 710s plaintes les deux? 
jSfüefcrtde regretter T irréparable perte? 

E t puis que le bon heur auoyfine la 7nort > 

Sejlant à noftreamy foudainemtnt offerte, 

Pourqucy d'vn air ialoux foujp irons nous fi fort? ' 

C * efinofire vanité, qui greffe de fumees. 

Ne voit rien qu’à trauers l’ejpeffeur des nuees. 

Et la mafjede chair, quiSoppoJe à ïejprit 
Trauerfant noflre bien, & cachant la lumière, 

Eait que Came efyloree, & dolente sajprtfl 
Ne voyant autre tour, de quichr fa tafmere . 

2 j'i » L J C i . j..) * 1 ‘.'i. ' “ 1 ^ j . 

Hafunefie cachot , ha feiour tenebreux, 

Vray manoir de la mcrt,& des mânes ombreux. 

Non de ceux qui viuans fe meurent à tout ’ heure: 

Hé que ne laijfes tu men ame en liberté, 

S'efgayer au fortir de ce qui la malheure, Æ 

Triomphait de la nui ci & de P obfcuritc? 

“ AT ^ É v r% 4 ‘ . '* 4 

Ha te vay defoger, la chofe efl arrefiee , 

C * efl vn terme affeuré , la pierre en eft iettee: . 

Mon ame il ne faut plus ramper fi bajfement. 

Il faut ce rendre au ciel, à* mefpnfe r la terre 
Etpourvotrdes humains l’ordinaire tourment, 

' Auotfiner de près le foudre & le tonnerre . 
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L eft permis à Thibaud Ancelin Im- 
primeur du Roy à Lyon, d’imprimer 
ou faire imprimeT,vendre 8c diftnbuer» 
Le mejprü des trifles accident, tire de iaCon. 
folationde Cicéron, par Pierre Dautty Ad - 
uocat auParlement de Grenoble , Auec def- 
fencesàcous Imprimeurs & Libraires 
de celle ville de l'imprimer ou faire im- 
pnmer,vendre ny diftribucr fans le feu 
^ confentement dudit Ancelin, tai& 
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